INTRODUCTION 


L'ÉTUDE  DES  MOLLUSQUES 


Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  Royale  Malacologique  de  Belgique 

TOME    XXVII    (1892) 


P3é7é 


Q/ 


mTRODUCTIOÎ^^ 


L'ÉTUDE  D 


OLLUSQUES 


PAR 


S 


\ 


Paul  PELSENEER 


DOCTEUR  AGREGE  A  LA  FACULTE  DES  SCIENCES  DE  BRUXELLES 


Ml 

H 

ÎMBRE      DE 

LA 

SOCIETE     ROYALE      MALACOLOGIQUE      DE      BELGIQUE 

•  = 

=   <=> 

^  o 

Sis  o 

Si— 

eriifi 

LA 

20, 

_  LJ 

BRUXELLES 

MERTIN,    libr-air-e-éditeur- 

RUE    MARCHÉ-AU-BOIS,    20 

1894 


i^f^  p.  WEISSENBRUCH,  IMP.  DU  ROI  4|»- 

y!^  45,    RUE    DU    POINÇON  yf 

ai -^ .      «      . ^-=^ 


^3^5^ 


INTRODUCTION 


L'ETUDE  DES  MOLLUSQUES 


AVANT-PROPOS 

Les  ouvrages  de  zoologie  élémentaire  sont  nécessairement  en  relard 
sur  l'élat  (i'avancement  de  la' science,  par  suite  de  l'impossibilité  qu'il 
y  a  pour  un  seul  homme  de  synthétiser  nos  connaissances  sur  l'orga- 
nisation, le  développement,  l'élhologie  et  la  systématique  de  tous  les 
animaux. 

En  attendant  que  ce  but  puisse  être  mieux  rempli  par  un  traité  dû 
à  la  collaboration  d'un  nombre  sufïisant  de  spécialistes,  ceux  qui  dési- 
rent aborder  l'élude  d'un  groupe  déterminé  peuvent  parfois  trouver 
un  résumé  assez  récent  ^comme,  par  exemple,  Les  Insectes,  par  Graber  ; 
Les  Poissons,  par  Gûnther;  etc.).  Mais  pour  ce  qui  concerne  les  Mol- 
lusques, il  n'en  est  pas  ainsi  :  il  ne  peut,  en  effet,  entrer  dans  l'esprit 
de  personne  de  considérer  l'étude  des  coquilles  comme  la  zoologie  de 
ce  groupe.  Il  y  a  donc  opportunité  à  coordonner  les  observations  des 
malacologues,  jusqu'aux  plus  récentes,  et  à  en  présenter  un  tableau 
sommaire  ne  dépassant  pas  l'étendue  d'un  ouvrage  élémentaire. 

D'un  autre  côté,  pour  la  généralité  des  zoologistes,  l'embranche- 
ment des  Mollusques  [ne  se  compose  que  d'un  certain  nombre  de 


types  (ieh  que  Sepia,  Patella,  Buccùium,  Aplysia,  Hélix,  Bentalium, 
Ostrea,  Mijtilus,  etc.),  dont  l'organisation  a  été  ou  est  encore  tous 
les  jours  l'objet  d'observations  assidues.  Mais  la  plupart  des  autres 
genres,  étant  des  créations  de  conchyliologistes,  demeurent  étran- 
gers aux  zoologistes,  parce  que  leur  conformation  reste  ignorée.  Il 
en  résulte  que,  dans  son  ensemble,  Fembrancliement  est  méconnu. 

En  attendant  qu'il  soit  étudié  zoologiquement,  et  non  conchyliolo- 
giquement,  en  entier,  suivant  un  plan  méthodique,  comme  la  plupart 
des  autres  divisions  du  règne  animal,  il  y  a  donc  lieu  aussi  de  discer- 
ner, dans  l'amoncellement  des  genres  de  Mollusques  (dont  un  si  grand 
nombre  n'ont  pas  une  valeur  générique)  ceux  que  l'on  peut  présenter 
aux  zoologistes  comme  les  principales  formes  d'organisation  diffé- 
rente qui  existent  dans  le  groupe. 

Telles  sont  les  raisons  de  l'apparition  du  présent  travail  et  les 
tendances  suivies  dans  sa  partie  systématique  ;  les  exemples  indiqués 
dans  cette  dernière  ont  été  pris,  chaque  fois  qu'il  a  été  possible,  dans 
la  faune  de  l'Europe  occidentale. 

Pour  chaque  classe  (et  sous-classe,  s'il  y  a  lieu)  seront  exposés  suc- 
cessivement la  morphologie  (des  différents  systèmes  d'organes,  de 
façon  à  en  montrer  autant  que  possible  l'évolution  phylogénétique),  le 
développement  et  l'éthologie  (ou  principales  particularités  des  condi- 
tions d'existence),  puis  la  systématique  et  la  bibliographie,  restreinte 
aux  principales  productions  parues  jusqu'au  commencement  de  1892. 

Les  figures  qui  accompagnent  le  présent  travail  ont  été  choisies 
parmi  celles,  y  compris  les  plus  récentes,  qui  convenaient  le  mieux 
(la  plupart  non  encore  reproduites)  ;  un  certain  nombre  en  sont 
même  entièrement  inédites.  Afin  qu'elles  soient  comparables  entre 
elles,  elles  ont  été,  autant  que  possible,  orientées  d'une  façon 
uniforme  :  sauf  indication  contraire,  les  vues  latérales  et  les  coupes 
sagittales  sont  représentées  du  côté  gauche,  le  dos  en  haut  ;  les  vues 
antérieures  et  les  coupes  transversales,  le  dos  en  haut,  et  les  vues 
ventrales  ou  dorsales,  la  tète  en  haut. 


MOLLUSCA,  Cuvier,  1798. 

Synonymie  :  Malacozoa,  Blainville  ;  Palliata,   Latreille  ;  Heterogangliata,  Owen  ; 

Otoeardes,  Heeckel;  Saccata,  Hyatt. 

'  Le  terme  «  Mollusques  »  doit  être  exclusivement  réservé  pour  les 
cinq  groupes  d'animaux  dont  on  peut  prendre  respectivement  comme 
types  le  Ghiton,  l'Escargot,  le  Dentale,  la  Moule  et  le  Poulpe.  Quoique 
l'aspect  extérieur  puisse  varier  excessivement  dans  certaines  formes 
aberrantes,  l'organisation  intérieure  garde,  pour  ses  traits  principaux, 
une  assez  grande  uniformité. 

I.  —  Morphologie. 

i .  Téguments  et  conformation  extérieure.  —  La  surface  du  corps 
des  Mollusques  est  formée  par  un  épithélium  fréquemment  cilié,  dans 
lequel  existent,  en  nombre  considérable,  des  cellules  glandulaires  : 
celles-ci  produisent  la  mucosité,  habituellement  si  abondante,  qui  rend 
souples  et  visqueux  les  téguments  de  ces  animaux.  Dans  certains  cas, 
il  y  a  des  cellules  dont  la  substance  est  phosphorescente  (exemple  : 
chez  Phyllir/ioe,  Plocamopherus,  Pholas,  etc.).  L'épithélium  renferme 
en  outre  de  nombreuses  terminaisons  de  la  sensibilité  générale. 

En  dessous  de  l'épithélium  se  trouve  le  tissu  conjonctif,  d'origine 
mésodermique,  atteignant  un  très  grand  développement  dans  tout 
l'embranchement.  Il  peut  se  présenter  sous  des  formes  très  diverses  : 
cellules  «  piasmatiques  »  ou  vésiculeuses,  qui  parfois  produisent  et 
contiennent  des  concrétions  calcaires  et  même  de  véritables  spicules 
sous-épithéliaux  (Pleurobranchiens  et  divers  Nudibranches);  cellules 
étoilées;  cellules  fibrillaires.  Ce  tissu  renferme  très  fréquemment  des 
espaces  sanguins  dont  l'extension  cause  la  turgescence  de  diverses 
parties  des  téguments.  Dans  certains  cas,  il  est  condensé  et  constitue 
des  parties  solides  de  soutien,  par  exemple  :  le  «  squelette  »  des 
filaments  branchiaux  (fig.  98)  ;  la  «  coquille  »  sous-épithéliale  des 
Cymbuliidœ  (fig.  70)  ;  les  diverses  pièces  cartilagineuses  des  Cépha- 
lopodes (fig.  126),  etc. 

Sous  et  dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané,  sont  des  fibres  muscu- 
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laires  formant  des  couches  de  faisceaux  rectilignes  et  annulaires, 
parmi  lesquelles  on  ne  peut  distinguer  qu'un  petit  nombre  de  masses 
bien  définies.  Ces  fibres  musculaires  sont  généralement  lisses;  dans 
divers  cas,  des  granulations  qui  y  sont  disposées  en  rangées  transver- 
sales perpendiculaires  au  grand  axe  de  la  fibre,  lui  donnent  une 
apparence  de  fausse  striation  ;  dans  la  masse  buccale  (divers  Gastro- 
podes), le  cœur,  les  muscles  adducteurs  (divers  Lamellibranches),  le 
septum  branchial  [Guspidaria] ,  le  columellaire  des  larves  de  certains 
Nudibranches;  une  striation  plus  nette  existe  dans"  des  muscles  à  con- 
traction encore  plus  rapide,  comme  dans  une  partie  de  l'adducteur  de 
Pecten  (fig.  110,  X),  mais  sans  y  être  pareille  à  la  striation  régulière 
des  fibres  musculaires  des  Arthropodes  et  des  Vertébrés. 

L'ensemble  de  la  couche  tégumentaire  ainsi  formée  d'épithélium, 
de  tissu  conjonctif  et  de  muscles,  atteint  souvent  une  épaisseur  consi- 
dérable et  est  excessivement  polymorphe  quant  à  son  aspect  extérieur; 
elle  donne  naissance  à  des  saillies  de  diverse  nature  :  appendices, 
expansions,  etc.;  en  outre,  ces  différentes  saillies  sont  susceptibles 
de  concrescence  entre  elles  ou  avec  d'autres  parties  du  corps  (bords 
du  manteau  ;  bords  et  lobes  du  pied  ;  branchies,  etc.).  De  là  provient 
qu'avec  un  plan  d'organisation  assez  uniforme,  la  configuration  du 
corps  des  mollusques  présente  une  telle  diversité.  Enfin,  certaines 

parties  des  téguments  sont 
susceptibles  de  se  détacher 
spontanément  du  corps,  par 
la  volonté  de  l'animal  (  «  au- 
totomie  »,  le  plus  souvent 
défensive)  :  parties  du  pied 
ou  de  ses  appendices  ;  siphons 
de  quelques  Lamellibranches; 
papilles  dorsales  et  autres  par- 
ties des  téguments  dorsaux  de 
certains  Nudibranches;  ten- 
tacules céphaliques  des  Sca- 
phopodes,  etc.).  Ces  parties 
se  régénèrent,  tout  comme, 
d'ailleurs,  les  parties  tégu- 
mentaires  enlevées  acciden- 
tellement (tentacules  céphaliques,  nageoires,  bras  des  Céphalopodes), 
avec  les  organes,  souvent  très  différenciés  qu'elles  portent  :  œil,  ven- 


Fig.  i.  —  Embryon  de  Paludîna,  vu  du  côté 
gauche,  grossi,  d'après  Butschli.  I,  bouche; 
II,  pied;  III,  estomac;  IV,  anus;  V,  manteau 
et  coquille;  VI,  aire  vélaire  ou  plaque  apicale 
entourée  de  sa  couronne  ciliée. 
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touses,  etc.  Le  plus  remarquable  exemple  d'autotomie  physiologique 
et  régulière  est  l'hectocotyle  des  Philonexidœ  (voir  Céphalopodes). 
La  surface  tégumentaire  du  corps  se  divise  en  trois  régions  : 
1°  La  plus  antérieure,  portant  l'ouverture  buccale  et  la  plupart 
des  organes  de  la  sensibilité  spéciale  (voir  plus  loin  :  2,  4°)  avec  des 
appendices  de  nature  variable,  constitue  la  tête  (VI,  fig,  1); 

2°  A  la  partie  ventrale,  une  saillie  tégumentaire  très  développée, 
mais  de  forme  variable,  constitue  l'organe  locomoteur  ou  pied  (II, 

3°  Enfin,  sur  la  face  dorsale,  il  y  a  une  expansion  tégumentaire, 
recouvrant  une  partie  plus  ou  moins  grande  du  corps,  et  dont  la 
cuticule  calcifiée  forme  une  coquille  protectrice  (de  conformation 
différente  suivant  le  groupe)  :  c'est  le  manteau  ou  enveloppe  palléale 
(V,  fig.  1);  des  cellules  des  téguments  palléaux  peuvent  sécréter  des 
spicules  calcaires  qui  y  restent  attachés  (Amphineures)  [(dans  quelques 
rares  cas,  les  téguments  pédieux  donnent  aussi  naissance  à  une 
«  coquille  »  calcifiée,  qui  y  reste  attachée  [Hipponyx)  ou  non  (Argo- 
nauta)]. 

La  tête  et  le  pied  sont  rattachés  à  la  coquille  par  des  faisceaux 
musculaires  pairs  et  symétriques  dans  les  Placophores,  Scaphopodes, 
Lamellibranches  (rétracteurs  du  pied),  Céphalopodes  (rétracteur  de  la 
tête  et  de  l'entonnoir);  chez  les  Gastropodes,  il  n'y  a  qu'un  muscle 
impair  (columellaire).  Les  fibres  de  ces  muscles  s'attachent  à  l'épithé- 
lium  sous-coquillier. 

2.  Système  nerveux  et  organes  des  sens.  —  Le  système  nerveux 
constitue  un  appareil  des  plus  importants  dans  la  morphologie,  en 
ce  sens  qu'il  est  le  dernier  qui  soit  influencé  par  les  modifications  de 
l'organisme.  Il  se  compose  essentiellement  de  trois  parties  :  les  centres 
sensoriels,  les  centres  tégumentaires  ou  moteurs  et  les  centres 
viscéraux. 

i"  Centres  sensoriels.  —  Ils  sont  situés  au  dos  de  l'œsophage,  où 
ils  constituent  une  paire  de  ganglions  innervant  la  région  céphalique 
et,  d'une  façon  générale,  les  organes  de  la  sensibilité  spéciale  :  ce 
sont  les  ganglions  cérébraux  (II,  fig.  2). 

2°  Centres  tégumentaires.  —  Reliés  chacun  au  cérébral  corres- 
pondant, ils  constituent  une  paire  infra-œsophagienne  antérieure  et 
innervent  les  téguments  :  ce  sont  les  ganglions  pédieux  ;  par  suite  de 
la  différenciation  de  la  partie  dorsale  des  téguments  en  «  manteau  », 
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une  partie  de  ces  centres  se  spécialise  pour  l'innerver,  s'écartant  plus 
ou  moins  des  centres  pédieux,  sur  les  côtés  de  l'œsophage  et  restant 
aussi  reliés  aux  cérébraux  :  ce  sont  les  ganglions  pleuraux  iWlJig.  2). 
Les  ganglions  pédieux  (VIII)  n'ont  plus  alors  qu'ù  innerver  le  pied  et 

conslituentles  centres 
moteurs. 

3°  Centres  viscé- 
raux. —  Ils  com- 
prennent deux  colliers 
entourant  le  tube  di- 
gestif, et  naissant, 
l'antérieur,  des  gan- 
glions cérébraux  au 
voisinage  des  connec- 
tifs  (et  parfois,  en  ap- 
parence d'une  paire 
de  ces  connectifs  : 
Testacella),  la  posté- 
rieure, des  ganglions 
pleuraux.  Ces  deux 
colliers  sont  généra- 
lement anastomosés 
entre  eux  (Céphalo- 
podes, fig.  129,  Gas- 
tropodes). 

A.  —  Le  collier 
antérieur  porte  en  son 
milieu  deux  ganglions 
(XIV,  fig.  2),  ordi- 
nairement voisins  du 
bulbe  buccal  qu'ils 
innervent     partielle- 


Fig.  2.  —  Système  nerveux  de  Patella,  vu  dorsalemeht, 
grossi  (1).  I,  nerf  tentaculaire;  II,  ganglion  cérébral; 
III,  connectif  cérébro-pédieus  ;  IV,  connectif  cérébro- 
pleural; V,  otocyste;  VI,  osphradium;  VII,  nerf  palléal; 
VIII,  tête  du  ganglion  (cordon)  pédieux;  IX,  ganglion 
supra-intestinal  ;  X,  cordon  pédieux  (la  partie  postérieure 
n'en  est  pas  représentée);  XI,  ganglion  abdominal;  XII, 
ganglion  pleural;  XIII,  nerf  otocystique;  XIV,  ganglion 
stomato-gastrique;  XV,  nerf  optique;  XVI,  commissure 
labiale;  XVII,  commissure  cérébrale. 


ment,  ainsi  que  tout 
l'œsophage  et  l'estomac;  sur  ce  dernier,  il  donne  dans  certains  cas 
des  ganglions  «  stomacaux  »  (Céphalopodes,  fig.  129,  certains  Tecti- 
branches  et  Nudibranches,  etc.)  :  ce  collier  est  le  stomato-gastrique. 


(')  Les  figures  sans  indication  de  source  sont  originales  ou  extraites  des  travaux 
de  l'auteur. 
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B.  —  Le  collier  postérieur  est  la  commissure  viscérale  proprement 
dite,  plus  ou  moins  longue,  sur  laquelle  se  trouve  un  nombre  variable 
de  ganglions  (IX,  XI,  fig.  2)  innervant  les  autres  viscères  :  les  sys- 
tèmes circulatoire,  excréteur  et  reproducteur. 

On  peut  donc  considérer  les  centres  1"  et  2°  comme  étant  essen- 
tiellement les  centres  des  organes  ectodermiques  ;  les  centres  3"  A, 
comme  ceux  des  organes  endodermiques  et  3°  B,  des  organes  méso- 
dermiques. 

Les  centres  nerveux  sont  constitués  d'une  partie  superficielle  formée 
de  cellules  nerveuses,  et  d'une  partie  centrale  fibreuse,  constituée 
par  les  prolongements  des  cellules;  cette  partie  centrale  est  le  véri- 
table noyau  du  ganglion  et  donne  naissance  aux  fibres  des  nerfs. 

4°  Organes  des  sens.  —  A,  La  sensibilité  générale  a  son  siège  sur 
toute  la  surface  libre  de  l'enveloppe  du  corps  ou  en  continuité  avec 
elle  (y  compris  la  face  interne  du  manteau  —  et  surtout  ses  régions 
glandulaires  —  et  toutes  les  invaginations  de  l'ectoderme:  les  glandes 
pédieuses,  la  portion  terminale  de  l'intestin  rectal  et  des  reins,  etc.;. 
Parmi  les  cellules  épithéliales,  il  y  a  sur  ces  surfaces,  des  éléments 
sensoriels  :  cellules  neuro-épitliéliales  ou  terminaisons  nerveuses, 
traversant  parfois  une  partie  de  la  coquille  (œsthetes  des  Ghitons, 
fig.  14,  VIII).  Ces  éléments  sont  plus  particulièrement  nombreux 
sur  les  parties  les  plus  exposées  :  tentacules  céphaliques  des  Gastro- 
podes, épipodiaux  des  Rhipidoglosses,  palléaux  des  Lamelli- 
branches, etc.,  jouant  alors  plus  spécialement  le  rôle  d'organes 
tactiles. 

B.  Goût.  —  Dans  la  cavité  buccale  de  diverses  formes,  ou  même 
autour  de  la  bouche,  on  a  constaté  l'existence  de  terminaisons 
spéciales  guslatives  :  boutons  ou  corps  cyathiformes. 

C.  Organes  olfactifs  ou  de  fonction  analogue.  —  Il  en  existe  plu- 
sieurs, morphologiquement  distincts  :  les  rhinophores,  céphaliques, 
et  les  osphradies,  palléaux. 

a)  Les  rhinophores  sont  situés  sur  la  tête,  généralement  sur  un 
appendice  plus  ou  moins  saillant  (tentacule)  (fig.  68),  ou  dans  certains 
cas  constituent  une  fossette  (exemple  Céphalopodes,  fig.  141).  Le  nerf 
de  chaque  rhinophore  provient  du  ganglion  cérébral  et  est  parfois 
partiellement  commun  avec  le  nerf  optique. 

b]  Les  osphradies  sont  placés  vers  l'entrée  de  la  cavité  palléale 
(fig.  64),  sur  le  trajet  du  nerf  branchial  (parfois,  par  spécialisation, 
sur  un  ganglion  séparé)  ;  chacun  forme  une  saillie  ou  fossette  épithé- 
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Haie  sensorielle  (fig.  30).  Cet  organe  sert  à  l'épreuve  du  fluide  respi- 
ratoire. Dans  les  Lamellibranches,  au  moins,  il  a  été  constaté  que  cet 
appareil  est  innervé  par  le  ganglion  cérébral. 

D.  Otoeystes.  —  Ce  sont  des  invaginations  des  téguments  du 
pied,  encore  ouvertes  dans  les  Nuculidce  (fig.  91,  X).  Partout 
ailleurs  elles  sont  fermées  et  contiennent  des  pierres  auditives  dans 
l'humeur  sécrétée  par  la  paroi  ;  sur  celle-ci  se  trouvent  des  cellules 
sensorielles  et  ciliées.  L'otocyste  reçoit  son  nerf  du  ganglion  cérébral, 
alors  même  qu'il  est  accolé  au  ganglion  pédieux  (fig.  68;  91  ;  128). 
Cet  appareil  manque  à  l'état  adulte  dans  les  formes  fixées,  sans  organe 
de  déplacement;  il  perçoit  les  ébranlements  du  milieu  et  la  résistance 
qu'il  exerce  sur  l'appareil  locomoteur  :  il  sert  à  l'orientation  des  mol- 
lusques rampeurs,  et  à  la  conservation  de  l'équilibre  chez  les 
nageurs. 

£.  Yeux.  —  Ils  sont  normalement  céphaliques,  au  nombre  d'une 
paire,  symétriques,  situés  sur  les  tentacules  ou  à  leur  base;  mais  ils 
manquent  dans  les  Amphineures,  Scaphopodes  et  Lamellibranches 
adultes.  Chez  ceux-ci  il  se  développe  parfois  alors  des  organes  visuels 
sur  le  manteau  :  sur  toute  la  surface,  chez  Chiton  parmi  les  Amphi- 
neures ;  sur  les  bords,  chez  les  Arcidœ  et  les  Pectinidœ,  parmi  les 
Lamellibranches;  un  Gastropode,  Oncidiiim,  possède  aussi,  outre  ses 
deux  yeux  céphaliques  normaux,  de  nombreux  yeux  palléaux,  sur 
toute  la  face  dorsale. 

a)  Les  yeux  céphaliques  sont  des  invaginations  tégumentaires  pig- 
mentées, ouvertes,  sans  corps  réfringent  [Patella,  Nautilus),  avec 
cristallin  (Trochus  [fig.  31],  etc.),  fermées,  à  cornée,  et  à  cristallin 
intérieur  (la  plupart  des  Gastropodes  et  des  Céphalopodes,  fig.  131). 

b)  Les  yeux  palléaux  sont  composés,  sans  cristallin  intérieur 
{Arcidœ);  simples,  à  cristallin  intérieur  et  à  rétine  profonde  [Chiton, 
fig.  1 6);  simples,  à  cristallin  intérieur  et  à  rétine  superficielle  [Pecten, 
fig.  92);  simples,  à  cristallin  intérieur,  à  cellules  rétiniennes  renver- 
sées, à  nerf  optique  traversant  la  rétine  [Oncidium,  fig.  32). 

A  part  les  Céphalopodes,  et  peut-être  les  Hétéropodes,  la  vision 
chez  les  Mollusques  est  assez  bornée.  Chez  les  formes  anophthalnies, 
il  existe  néanmoins,  comme  dans  les  autres  groupes,  des  perceptions 
lumineuses  par  les  téguments. 

3.  Système  digestif.  —  La  cavité  alimentaire  a  toujours  deux 
orifices  :  bouche  et  anus,  généralement  situés  aux  deux  extrémités 
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du  corps.  Mais  l'anus  peut  cependant  être  ramené  en  avant  par  une 
torsion  latérale  ou  ventrale.  Ce  système  ne  fait  défaut  que  dans  deux 
formes  parasites  intérieures  (Entoconcha,  fig.  63,  et  Entocolax, 
fig.  62).  Le  tube  digestif  est  composé  de  trois  parties  :  1°  l'intestin 
antérieur  ou  buccal  (ectodermique),  qui  comprend  le  premier  renfle- 
ment principal  ou  cavité  buccale,  et  l'œsophage  ;  2°  l'intestin  moyen 
(endodermique),  constitué  par  le  second  renflement  principal,  ou 
estomac  ;  3°  l'intestin  proprement  dit  ou  postérieur. 

Le  premier  renflement  (cavité  buccale)  manque  dans  la  généralité 
des  Lamellibranches  ;  l'œsophage  peut  présenter  diverses  formes  de 
renflements  accessoires  (jabots,  etc.). 

La  paroi  intérieure  du  tube  digestif  porte,  en  différents  endroits, 
des  formations  cuticulaires.  Celles-ci  sont  particulièrement  dévelop- 
pées à  la  partie  antérieure  :  autour  de  la  bouche  (collier  préhensile 
des  Doris)  et  surtout  dans  la  cavité  buccale,  où  il  s'en  trouve  de  deux 
ordres  : 

1°  Les  mandibules,  antérieures  :  impaire  et  dorsale  {Patella,  Suc- 
cinea,  fig.  33  ;  etc.)  ;  paires  et  latérales  (la  plupart  des  Gastropodes); 
paires,  dorsale  et  ventrale  (Céphalopodes,  fig.  132); 

2°  La  radule  est  caractéristique  du  groupe  des  Mollusques  et  ne 
manque  guère  que  dans  les  Lamellibranches,  quelques  formes  isolées 
de  Gastropodes  (voir  ce  groupe)  et  Cirroteuthis ,  parmi  les  Céphalo- 
podes. Elle  est  formée  d'un  ruban  composé  de  dents  chitineuses  dis- 
posées par  rangées  transversales,  en  nombre  variable  :  dans  les  P!a- 
cophores,  8  .  1  .  8  ;  2  .  1  .  2  chez  les  Scaphopodes  ;  3  .  1  .  3  dans  la 
généralité  des  Céphalopodes  ;  pour  les  Gastropodes,  le  nombre  varie 
de  l'un  à  l'autre  sous-groupe.  Le  ruban  radulaire  sort  d'un  cœcum 
buccal  postéro-inférieur,  dans  lequel  il  est  sécrété  (fig.  34;  68,  VÏIÎ) 
et  s'appuie  sur  des  pièces  paires,  cartilagineuses,  situées  sur  le  plan- 
cher de  la  cavité  buccale  et  dont  la  structure  vésiculaire  est  différente 
de  celle  du  cartilage  ordinaire  (des  Céphalopodes,  par  exemple). 

Le  revêtement  cuticulaire  de  l'estomac  est  surtout  développé  dans 
les  Lamellibranches  (fig.  93)  et  dans  certains  Gastropodes,  où  il  est 
parfois  différencié  en  plaques  masticatrices  (fig.  71). 

Le  premier  renflement  principal  du  tube  digestif  (cavité  buccale) 
reçoit,  chez  les  Amphineures,  Gastropodes  et  Céphalopodes,  la  sécré- 
tion de  glandes  dites  salivaires;  dans  le  second  (estomac),  ou  tout  au 
commencement  de  l'intestin,  est  déversée  celle  d'une  glande  digestive 
importante  et  volumineuse,   le  «  foie  »  (ce  nom  n'impliquant  pas 
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l'identité  physiologique  avec  le  foie  des  Vertébrés),  organe  acineux, 
dont  les  cellules  épithéliales,  encore  très  semblables  dans  les  Placo- 
phores,  se  différencient  généralement  ailleurs  en  cellules  hépatiques 
proprement  dites,  cellules  à  ferment  et  cellules  à  calcaire.  L'action 
de  la  sécrétion  de  cette  glande  rend  assimilables  les  albuminoïdes 
qu'elle  peptonise,  les  fécules  qu'elle  saccharifie  et  les  graisses  qu'elle 
saponifie. 

4.  Système  circulatoire.  —  Il  existe,  chez  les  Mollusques,  outre 
la  cavité  constituée  par  le  tube  digestif,  deux  autres  cavités,  tout  à 
fait  séparées  l'une  de  l'autre  : 

i^  Celle  dite  cœlomique,  revêtue  d'un  épithélium  continu  (exemple  : 
Placophores,  Gastropodes,  Lamellibranches,  Céphalopodes)  et  com- 
muniquant librement  avec  le  dehors;  elle  est  ordinairement  réduite 
au  péricarde  (fig.  13,  XIII); 

2*^  Le  reste  de  la  cavité  de  segmentation  ou  blastocèle  (fig.  10,  1), 
rétréci  entre  les  organes  et  continu  avec  des  espaces  situés  dans  le 
mésenchyme  conjonctif  des  téguments  :  cette  seconde  cavité  est  entiè- 
rement  dose;  elle  est  remplie  par  l'hsemolymphe  ou  liquide  sanguin, 
et  constitue  l'appareil  circulatoire.  Celui-ci  possède  des  parois 
propres,  endothéliales,  ou  conjonctives,  les  organes  ne  baignant  pas 
directement  dans  le  sang. 

Le  cœur,  ou  organe  central  pulsatile  du  système  circulatoire,  est 
situé  au  dos,  dans  le  péricarde  (sauf  chez  Anomia  et  les  Octopodes) 
et  originairement  en  arrière;  il  n'est  pas  autre  chose  qu'un  vaisseau 
dorsal  (fig.  4,  Vlll;  13,  XIV)  analogue  à  celui  des  Annélides,  par 
exemple.  Ce  cœur,  dans  les  Mollusques  actuels,  est  composé  d  un 
ventricule  médian,  à  parois  musculaires  et  à  piliers  charnus  intérieurs 
(fig.  38,  Vil),  et  de  deux  ou  quatre  (Nautilus)  oreillettes  disposées 
par  paires,  symétriquement  par  rapport  au  ventricule.  La  communi- 
cation de  chaque  oreillette  avec  le  ventricule  est  simple  ou  multiple 
[Chiton,  fig.  4)  et  pourvue  d'une  valvule  s'ouvrant  dans  l'intérieur  de 
ce  dernier.  Au  cas  d'une  seule  paire  d'oreillettes,  il  arrive  souvent 
qu'un  de  ces  deux  organes  soit  très  réduit  ou  nul  (la  plupart  des 
Gastropodes). 

Une  ou  deux  aortes  partent  du  ventricule  et  envoient  le  sang 
artériel  dans  tout  l'organisme.  Il  existe  rarement  des  ramifications 
artérielles  capillaires  (Céphalopodes);  le  plus  souvent,  il  n'y  a  que 
des  capillaires  lacunaires,  sans  endothélium  véritable.  Le  sang  veineux 
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est  ramené  dans  des  espaces  plus  ou  moins  étendus  («  sinus  »  à  parois 
conjonctives)  ou  dans  de  véritables  vaisseaux  qui  le  conduisent  aux 
branchies  en  passant  par  l'organe  excréteur.  La  masse  entière  du 
sang  ne  se  rend  cependant  pas  aux  branchies  dans  tous  les  cas,  une 
partie  plus  ou  moins  grande  passant  dans  le  manteau,  d'où  elle  se 
rend  directement  au  cœur  (un  assez  grand  nombre  de  Gastropodes  : 
Hétéropodes ,  Pleurobranches ,  Nudibranches  et  la  plupart  des 
Lamellibranches). 

Le  sang  est  très  souvent  incolore,  sinon  légèrement  bleuâtre,  ce 
qui  est  dû  à  l'hémocyanine,  albuminoïde  renfermant  du  cuivre; 
parfois  rouge,  ce  qui  résulte  de  la  présence  d'hémoglobine  soit  dans 
des  corpuscules  non  amiboïdes  (Aplacophores,  quelques  Lamelli- 
branches), soit  dans  le  plasma  [Planorhis).  Il  peut  être  aussi  coloré 
par  des  granulations  pigmentaires  insolubles  d'origine  étrangère, 
mangés  par  les  corpuscules  (phagocytes)  :  par  exemple,  chez  les 
huîtres  vertes,  Fasciolaria,  etc.  11  y  a  assez  fréquemment,  sur  le 
trajet  de  l'aorte,  un  organe,  «  glande  lymphatique  »,  à  substratum 
conjonctif,  dans  lequel  des  corpuscules  sanguins  se  forment  aux 
dépens  de  cellules  conjonctives  (fig.  39,  XVII). 

Le  sang  forme  approximativement  la  moitié  du  poids  du  corps 
dans  les  Lamellibranches  (Najades),  un  sixième  dans  les  Pulmonés 
terrestres,  une  vingtième  seulement  chez  le  Poulpe.  Ce  volume  rela- 
tivement énorme  du  sang  (chez  les  Lamellibranches  et  les  Gastro- 
podes) lui  permet  de  jouer  un  rôle  important  dans  la  turgescence  de 
diverses  parties  des  téguments,  surtout  chez  les  Lamellibranches.  Il 
arrive  alors  que  les  divers  espaces  sanguins  correspondant  aux  diffé- 
rents organes  turgescibles,  sont  séparés  par  des  valvules  (Lamelli- 
branches :  valvule  de  Keber,  —  Gastropodes),  permettant  d'en- 
fermer une  masse  considérable  de  sang  dans  une  partie  déterminée 
du  corps. 

Une  portion  de  l'appareil  circulatoire  fait  généralement  saillie  dans 
le  milieu  ambiant  entre  le  manteau  et  la  masse  viscéro-pédieuse,  sous 
forme  d'expansions  tégumentaires  palléales  normalement  paires. 
C'est  là  que  le  sang  s'artérialise  au  contact  du  milieu  avant  de 
retourner  à  l'organe  central  d'impulsion.  Cette  partie  du  système 
circulatoire  est  souvent  considérée  comme  un  appareil  spécial,  sous 
le  nom  d'appareil  respiratoire.  Elle  est  constituée  par  les  cténidies  ou 
branchies  proprement  dites,  au  nombre  d'une  ou  plusieurs  paires 
(deux  chez  NaïUihis;  six  à  soixante-quinze  chez  les  Placophores),  la 
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paire  unique  pouvant  être  dans  bien  des  cas  (avec  la  paire  d'oreil- 
lettes habituellement)  réduite  à  un  organe  impair. 

Chaque  cténidie  est  composée  d'un  axe  dans  lequel  existent  deux 
troncs  vasculaires  :  le  premier,  afférent,  où  le  courant  est  centrifuge, 
communiquant  avec  un  sinus  veineux;  le  second,  efférent,  à  courant 
centripète,  dont  l'oreillette  n'est  que  la  partie  terminale,  spécialisée 
(l'oreillette  a  l'innervation  d'un  organe  palléal,  le  ventricule  celle 
d'un  organe  viscéral  proprement  dit).  Chaque  côté  de  l'axe  porte  une 

rangée  de  filaments  respiratoires,  générale- 
ment aplatis  (fig.  3  ;  140,  XI),  de  forme 
variable,  dont  la  cavité  communique  avec  les 
deux  troncs  vasculaires  (conduits  branchiaux 
afférent  et  efférent)  de  l'axe  ;  dans  la  cavité  de 
ces  filaments,  le  sang  vient  en  contact  avec 
l'air  dissous  dans  l'eau. 

Cet  appareil  respiratoire  typique  peut  être 
spécialisé  par  complication  ou  réduction,  et 
finalement  disparaître  (certains  Neomeniidœ, 
les  Dentaliidœ,  Septibranches  et  un  grand 
nombre  de  Gastropodes).  Le  soin  d'oxygéner 
le  sang,  soit  dans  l'eau,  soit  dans  l'air,  est 
alors  laissé  à  la  surface  des  téguments  pal- 
léaux;  et  il  se  constitue  souvent,  dans  ce  cas 
(surtout  chez  les  Gastropodes),  un  organe  res- 
«  branchies  palléales  »  non  homologues  aux 


Fig.  3.  —  Branchie  droite 
de  Nucula,  vue  ventrale- 
ment,  grossie. 


piratoire  secondaire 
cténidies,  ou  un  poumon 


5.  Système  excréteur.  —  Le  cœlome  est  généralement  constitué 
par  la  poche  péricardique.  11  communique  avec  le  dehors  par  les 
néphridies  (reins)  ou  directement  (chez  Nautilus). 

Les  néphridies  constituent  les  organes  d'excrétion  :  ce  sont  des 
canaux  pairs  (quatre  chez  Nautilus,  deux  dans  les  autres  Mollusques) 
plus  ou  moins  modifiés  (fig.  4,  II),  s'ouvrant  au  dehors  à  la  surface 
de  l'enveloppe  du  corps  et  intérieurement  dans  le  péricarde  (sauf  pour 
le  cas  du  Nautile);  l'orifice  interne  ou  péricardique  est  un  entonnoir 
cilié.  Dans  le  cas  d'une  seule  paire  de  reins,  il  arrive  souvent  que 
l'un  d'eux  est  rudimenté  ou  nul  :  chez  la  plupart  des  Gastropodes  dont 
la  branchie  et  l'oreillette  du  même  côté  sont  aussi  atrophiées  ou 
disparues. 
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Presque  tout  le  sang  veineux  qui  se  rend  aux  branchies  passe  par 
les  reins  (constituant  ainsi  un  système  «  porte  »)  :  ceux-ci  sont,  en 
effet,  irrigués  par  les  conduits  qui  arrivent  aux  vaisseaux  branchiaux 
afférents,  et  ces  conduits  peuvent  traverser  les  reins  (branches  de  la 
veine  cave  chez  les  Cé- 
phalopodes, fig.  i33, 
XVI)  ou  les  entourer 
(Septibranches,  fig.  97, 
XIII).  Il  en  résulte  que 
le  sang  des  branchies  ne 
renferme  plus  de  pro- 
duits d'excrétion. 

La  surface  du  canal 
excréteur  que  constitue 
le  rein  peut  se  multi- 
plier beaucoup  par  plis- 
sement, développement 
de  cœcums,  etc.  Les  pa- 
rois en  sont  glandulaires 
sur  une  étendue  plus  ou 
moins  grande,  formées 
alors  d'épithélium  sécré- 
teur dans  les  cellules 
duquel  s'élaborent  les 
produits  azotés  de  dé- 
sassimilation  extraits  du 
sang.  Ces  produits  sont 
ensuite  rejelés  à  l'état 
liquide  ou  solide  ;  ils 
varient  d'un  groupe  à 
l'autre  au  point  de  vue 
chimique  :  c'est  ainsi 
que  dans  les  Céphalo- 
podes, ils  se  composent  essentiellement  de  guanine  (ni  urée,  ni 
acide  urique)  ;  d'acide  urique  chez  les  divers  Opisthobranches  et 
Streptoneures  (pas  d'urée,  sauf  Cyclostoma)  ;  d'urée  (pas  d'acide  urique 
à  l'état  normal)  dans  les  Lamellibranches. 

La  paroi  intérieure  du  rein  n'est  pas  la  seule  partie  de  l'organisme 
pouvant  présenter  un  épithélium  excréteur.  Dans  la  cavité  péricar- 


Fig.  4.  —  Partie  postérieure  d'un  Chiton  femelle,  vu  de 
dos,  grossi.  —  I,  glande  génitale  ;  II,  tube  néphridien  ; 
III,  orifice  réno-péricardique;  IV,  branchie;  V,  péri- 
carde ;  VI,  anus;  VII,  oreillette  droite;  VIII,  ventri- 
cule; IX,  orifice  rénal  extérieur  ;  X,  orifice  génital; 
XI,  conduit  génital  avec  partie  glandulaire. 
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dique,  sur  les  oreillettes  ou  dans  des  expansions  du  cœlome,  il  se 
produit  chez  divers  groupes  (Gastropodes,  Lamellibranches,  Céphalo- 
podes, fig.  133,  XI)  une  spécialisation  de  l'épithélium  constituant  la 
glande  p éricar dique ,  à  sécrétion  plus  acide  que  celle  du  rein  propre- 
ment dit.  Cette  région  glandulaire  a  une  irrigation  sanguine  analogue 
à  celle  du  néphridium  ;  et  on  peut  voir  dans  Nautilus  l'épithélium 
rénal  et  celui  de  la  glande  péricardique  développés  au  même  point 
sur  le  conduit  branchial  afférent,  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre 
(fig.  135). 

L'eau  extérieure  ne  pénètre  pas  dans  le  rein  ni,  a  fortiori,  dans  le 
péricarde.  On  a  seulement  constaté  que  cette  eau  peut  entrer  occa- 
sionnellement dans  le  rein  de  certains  Hétéropodes  et  Hermaeidge 
(Styliger). 

6.  Système  reproducteur.  —  Les  sexes  sont  séparés  dans  la  géné- 
ralité des  Mollusques.  L'hermaphroditisme  normal  n'existe  que  dans 
une  famille  d'Amphineures  [Neomeniidœ) ,  une  sous-classe  de  Gastro- 
podes (Euthyneures),  trois  genres  de  Streptoneures,  un  ordre  (Anati- 
nacés)  et  quelques  genres  et  espèces  isolés  de  Lamellibranches.  Cet 
hermaphroditisme  n'est  pas  suffisant,  les  œufs  d'un  individu  devant 
être  normalement  fécondés  par  un  autre  individu. 

Dans  les  formes  à  sexes  séparés,  il  y  a  souvent  un  dimorphisme 
sexuel  sensible,  qui  ne  porte  pas  seulement  sur  la  présence  d'un 
organe  d'accouplement,  mais  sur  la  plus  grande  largeur  relative  des 
femelles.  Chez  les  Céphalopodes,  on  a  constaté  qu'il  y  a  hyperpoly- 
gynie,  chez  certains  Atlanta,  hyperpolyandrie. 

Les  glandes  génitales  sont  originairement  développées  aux  dépens 
de  la  paroi  du  cœlome  (fig.  13,  XV);  mais  elles  ne  sont  plus  en 
communication  avec  cette  cavité  que  dans  les  Aplacophores  et  les 
Céphalopodes  (fig.  133  et  134).  Dans  ce  cas,  ce  sont  des  tubes  condui- 
sant du  cœlome  au  dehors  (reins  chez  les  Aplacophores,  fig.  20)  qui 
servent  de  conduits  vecteurs  aux  produits  génitaux.  Ailleurs,  ces  pro- 
duits tombent  directement  à  l'extrémité  intérieure  (péricardique)  des 
reins  [Nucididœ,  fig.  100),  oti  plus  ou  moins  près  de  leur  orifice 
extérieur  (divers  Lamellibranches  archaïques,  la  plupart  des  Rhipi- 
doglosses).  Partout  ailleurs,  les  glandes  génitales  s'ouvrent  extérieu- 
rement par  un  pore  qui  leur  est  propre.  Dans  Entocolax  (fig.  62),  les 
œufs  sortent  de  l'ovaire  par  rupture  de  la  paroi  de  celui-ci. 

Les  éléments  mâles  et  femelles  se  développent  aux  dépens  de  l'épi- 
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thélium  de  la  glande  génitale,  les  ovules  provenant  chacun  d'une 
cellule,  les  spermatozoïdes,  de  la  division  d'une  cellule  mère;  les  œufs 
des  Chitons  et  des  Céphalopodes  sont  seuls  entourés  d'un  follicule 
cellulaire  (fig.  i36).  Chez  les  Mollusques  hermaphrodites,  les  éléments 
mâles  sont  mûrs  avant  les  éléments  femelles  :  l'hermaphroditisme  est 
donc  protandrique.  On  n'a  guère  observé  de  «  progenèse  »  apparente 
que  dans  un  «  Gymnosome  »  [Clione),  où  les  caractères  larvaires  sont 
conservés  longtemps.  Quant  à  la  parthénogenèse  constatée  chez  des 
Pulmonés  (hermaphrodites),  elle  est  peut-être  due  à  une  autofécon- 
dation. 

7.  Développement.  —  1*^  Segmentation.  —  L'œuf  fécondé  des 
Mollusques  se  segmente  d'une  façon  inégale. 
Car,  si  la  première  division  produit  généra- 
lement deux  sphères  égales,  dans  les  stades 
suivants  —  ou  au  moins  après  le  deuxième 
(fig.  5)  ou  le  troisième  (ces  premiers  stades 
étant  encore  réguliers  chez  des  formes  comme 
Chiton  et  Patella),  —  la  sphère  de  segmenta- 
tion est  composée  de  deux  groupes  de  cellules 

1  A-çf,        ,  \         ..,  ,,    ,  Fig.  5.  —  Œuf  segmenté  de 

de  grosseur  différente  :  a)  petites  cellules  BWiynia,  vu  par  le  pôle 
«   formatrices  »  (micromères)  et   h)  cellules       formatif.  grossi;  d'après 

....  ,  ,        .  /  Rabl.     I,    micromères; 

«  nutritives  »  plus  volumineuses  (macro-  jj^  macromères, 
mères),  renfermant  des  granulations  vitellines 
(fig.  8)  et  d'autant  plus  grosses  que  le  vitellus  nutritif  est  plus  abon- 
dant (ce  qui  concorde  généralement  avec  une  plus  grande  spécialisa- 
tion). C'est  tout  à  fait  exceptionnellement  que  la  segmentation  est 
régulière  (Paliidina),  ce  qui  est  alors  une  disposition  secondaire  due 
à  la  diminution  du  vitellus  nutritif. 

Le  nombre  des  micromères  augmente  plus  rapidement  que  celui  des 
macromères;  et  il  y  a  même  des  cas  {Dentalium,  fig.  6,  Najades,  etc.) 
où  il  n'y  a  pendant  un  certain  temps  qu'une  seule  de  ces  dernières. 
Les  nouvelles  cellules  formatrices  prennent  naissance  aux  dépens  de 
micromères  préexistants  et  —  au  moins  pendant  les  premières 
segmentations  —  de  la  partie  non  chargée  de  vitellus  des  macro- 
mères. Leur  nombre,  après  les  premiers  stades,  augmente  générale- 
ment en  progression  arithmétique  (Gastropodes,  etc.). 

Dans  la  grande  majorité  des  cas,  la  segmentation  de  l'œuf  est 
complète  ou  holoblastique.  Les  Céphalopodes  font  seuls  exception  :  la 
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segmentation  y  est  incomplète  ou  méroblastique  (fig.  139),  une  très 
grande  partie  de  l'œuf  étant  formée  de  vilellus  nutritif  qui  ne  prend 
pas  part  à  la  division.  Il  y  a  cependant  certains  cas  (des  Gastropodes 
spécialisés  :  Rachiglosses  [Nassa,  Purpura,  Fusus  (fig.  8)],  Aplysia, 
certains  Tliécosomes,  etc.),  où  il  existe  déjà  aussi  une  sorte  de  vitellus 
distinct,  constitué  par  la  partie  granuleuse  des  macromères. 

Les  deux  moitiés  (formatrice  et  nu- 
tritive), plus  ou  moins  inégales,  de  la 
sphère  desegmentation(blastula  ou  blas- 
tosphère)  laissent  à  l'intérieur  de  l'œuf 
une  cavité  de  segmentation  [blastocèlej 
le  plus  souvent  très  réduite,  sauf  dans 
certains  Lamellibranches  :  Cyclas,  Na- 
jades,  (fig.  104). 

Le  pôle  formatif  de  l'œuf  est  indiqué 
par  le  point  de  sortie  des  «  globules 
polaires  »  et  par  la  production  des  pre- 
miers micromères  ;  le  pôle  nutritif  lui  est 
opposé  ;  c'est  là  que  se  forme  l'orifice  de 
la  cavité  d'invagination,  le  blastopore. 
2"  Gastrulation  ou  formation  de  la 
cavité  digestive.  —  Le  résultat  final  de 
la  segmentation  est  que  les  micromères 
forment  entièrement  (ou  à  peu  près)  l'enveloppe  extérieure  [ectoderinv) 
de  l'œuf  segmenté  et  que  les  macromères  en  occupent  l'intérieur 

[endoderme).  Mais  le  stade  ainsi  produit  [gas- 
trula),  que  caractérise  le  recouvrement  des 
macromères  par  les  micromères  —  c'est-à-dire 
la  formation  de  l'endoderme,  —  peut  être 
atteint  de  deux  façons  en  apparence  assez 
différentes  : 

A.  —  Par  invagination  ou  embolie  (i^g.  7) 
(mode  le  plus  primitif)  ;  la  partie  nutritive  de 
la  blastosphère  s'enfonce  alors  dans  l'autre 
moitié  (formatrice),  comme  il  arriverait  d'une 
balle  de  caoutchouc  dégonflée  sur  laquelle  on 
appuierait  le  doigt.  Ces  deux  moitiés  laissent 
entre  elles  la  cavité  de  segmentation  encore  plus  réduite  (exemples  : 
Chiton,  fig.   7;   Hétéropodes;   Nudibranches  ;  «  Ptéropodes  »  gym- 


Fig.  6.  —  Œuf  segmenté  de  Den- 
taliurn,  avec  six  micromères  (I) 
et  un  macromère  (II),  X  200; 
d'après  Kowalevsky. 


Fig.  7.  —  Section  sagittale 
médiane  d'une  gastrula  de 
Chiton,  X  140;  d'après 
Kowalevsky.  I,  micro- 
mères ;  II,  blastopore; 
m,  macromères. 
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nosomes  et  Limacinidœ  ;  Pulmonés  [sauf  Helicidœ];  Dentalium; 
Ostrea;  Pisidium;  Najades,  fig.  104).  Cette  invagination  donne 
naissance  aune  cavité  digestive  [archentéron],  tapissée  par  l'endoderme 
et  communiquant  avec  le  dehors  par  le  blastopore. 

B.  Par  épibolie.  —  Dans  ce  cas,  les  cellules  nutritives  (macromères) 
sont  devenues  —  à  cause  de  leur  distension  par  le  vitellus  qu  elles 
renferment  —  trop  grosses  pour  permettre  leur  invagination  dans  la 
couche  de  micromères  de  l'œuf  segmenté,  ou  ectoderme.  Celui-ci 
s'étend  alors  tout  autour  de  cet  endoderme  et  l'enveloppe  peu  à  peu, 
en  laissant  au  pôle  nutritif  une  ouverture  qui  est  le  blastopore 
(exemples:  Vermetusjanthina,  la  plupart  des Rachiglosses  —  Astyris 
[Columbella],  Fusus  (fig.  8),  Nassa,  Pur- 
pura, Urosalpinx  — ,  Acera,  Aplysia, 
Thécosomes  (sauf  Limacinidœ),  beaucoup 
de  Lamellibranches  :  Modiolaria,  Pec- 
ten,  etc.). 

Ces  deux  processus  ne  sont  cependant 
différents  qu'en  apparence  et  montrent  des 
intermédiaires  qui  font  le  passage  insen- 
sible de  l'un  à  l'autre.  En  effet,  l'invagina- 
tion parfaite  ne  se  produit  que  dans  le  cas 
de  segmentation  régulière  ou  à  peu  près 
(Paludina,  Chitoti,  etc.).  Mais,  par  suite 
de  l'accroissement  successif  de  la  quantité 
de  vitellus  renfermé  dans  les  sphères  nutritives,  celles-ci  deviennent 
de  plus  en  plus  grosses  et  ne  peuvent  s'invaginer  que  plus  tard  dans 
Tectoderme;  de  sorte  qu'il  y  a  alors,  dans  certaines  gastrula  par 
embolie,  un  commencement  d'épibolie  suivi  ultérieurement  d'invagi- 
nation des  macromères. 

Enfin,  la  segmentation  méroblastique  ou  incomplète  (discoïdale) 
des  œufs  de  Céphalopodes  (fig.  139)  n'est  pas  non  plus  absolument 
différente  de  la  segmentation  totale  observée  chez  les  autres  Mol- 
lusques :  elle  no  constitue  que  l'exagération  de  l'épibolie,  par  suite  du 
fait  que  le  vitellus  constituant  la  masse  principale  de  l'œuf,  et  le  pro- 
toplasma étant  resté  concentré  à  un  pôle  de  celui-ci  (pôle  formatif), 
l'ectoderme  s'est  formé  en  un  point  limité  (disque  germinalif  ou  aire 
embryonnaire)  de  la  surface  du  vitellus  et  ne  peut  parvenir  à  enve- 
lopper totalement  ce  dernier. 

Aux  dépens  de  la  paroi  de  l'entéron  se  forme  le  foie,  très  générale- 


Fig.  8.  —  Section  sagittale  mé- 
diane d'une  gastrula  de  Fusus, 
X  120  ;  d'après  Bobretzky. 
I,  micromères  ;  II,  blasto- 
pore ;  III,  macromères. 


ment  par  deux  diverticules  pairs  (fig.  24),  composés  de  cellules 
graisseuses  seulement,  tant  que  la  nourriture  se  fait  par  l'absorption 
du  vitellus; 

3°  Formation  des  orifices  du  tube  digestif.  —  L'ouverture  de  la 

gastrula  (blastoporeou  bouche 
primitive)  est  fort  souvent  en 
forme  de  fente  allongée,  exem- 
ple :  PateUa{ùg.  9),  Bithynia, 
Pulmonés  {Limnœa),  Aplysia, 
Tergipes,  Elysia,  Cyclas,  etc. 
Cette  fente  se  ferme  peu  à  peu 
d'arrière  en  avant,  ses  deux 
côtés  devenant,  par  leur 
union,  la  saillie  pédieuse  ;  ou 
bien,  elle  peut  être  ovale,  plus 
ou  moins  allongée,  avec  un 
sillon  antérieur  (chez  Palu- 
dina,  fig.  10),  ou  bien  encore 
circulaire,  se  déplaçant  alors 
peu  à  peu  d'arrière  en  avant, 
spécialisation  de  la  fente  qui 
se  fermait  dans  ce  sens. 

Ce  blastopore  circulaire  ou 
linéaire  se  ferme  totalement 
(exemple  :  Patella,  Neritina,  Bithynia,  Nassa,  Aplysia,  divers  «  Pté- 
ropodes  »,  Nudibranches,  Cycladidœ,  Najades,  Teredo),  ou  reste 
ouvert,  quoique  se  rétrécissant  parfois  au  point  de  devenir  peu  visible 
[Chiton,  beaucoup  de  Streploneures  marins  —  Vermetus,  Fusus, 
Natica,  Hétéropodes  — ,  Pulmonés,  Dentalium,  Ostrea). 

Au  point  où  le  blastopore  s'est  fermé,  ou  tout  autour,  s'il  est  resté 
ouvert,  se  produit  une  invagination  de  l'ectoderme  qui  met  la  cavité 
digestive  (entéron)  de  la  gastrula  en  communication  avec  l'extérieur 
et  constitue,  dans  la  généralité  des  cas,  \e stomodœum  ou  œsophage; 
de  sorte  que  si  le  blastopore  reste  ouvert,  il  devient  le  cardia  de 
l'adulte.  Paludina  seul  fait  exception  ;  la  partie  du  blastopore  qui 
reste  ouverte  devient  l'anus  (fig.  40,  V)  et  le  stomodaeum  prend 
naissance  à  la  partie  antérieure  du  sillon  blastoporique. 

Ultérieurement,  une  seconde  invagination  très  courte  (anale  ou 
proctodœum)  se  produit  au  point  le  plus  postérieur  du  sillon  blasto- 


Fig.  9. 


grossi  ; 


Trochosphère  de  Patella,  à  la  34^  heure, 
d'après  Patten.  I,  flagellum,  houppe 
apicale  ;  II,  lobe  latéral  du  blastopore,  future 
moitié  du  pied  ;  III,  blastopore  ;  IV,  cercle  cilié, 
vélum. 
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porique  originel,  en  un  point  généralement  indiqué  par  deux  cellules 
ectodermiques  saillantes;  cette  invagination  perce  la  partie  posté- 
rieure de  l'archentéron  et  fait  ainsi  communiquer  l'intestin  avec  l'ex- 
térieur. 

4"  Formation  du  mésoderme.  —  L'embryon  a  ainsi  une  cavité 
digestive  endodermique  et  une  enveloppe  générale  ectodermique  dont 
dérivent  aussi  l'œsophage  et  l'invagination  anale.  Mais  une  troisième 
assise  cellulaire  intermédiaire  se  forme  entre  ces  deux  premières, 
souvent  de  très  bonne  heure,  dont  proviendront  les  organes  situés 
entre  le  tube  digestif  et  les  tégu- 
ments :  c'est  le  mésoderme.  L'origine 
en  est  souvent  difficile  à  déterminer, 
surtout  dans  les  formes  très  spéciali- 
sées; mais  dans  les  cas  les  plus  nom- 
breux et  dans  ceux  où  il  a  une  ori- 
gine bien  nette,  le  mésoderme  provient 
de  l'endoderme  (Placophores,  Aspido- 
branches  [Patella,  Nerilina],  Pectini- 
branches  [Paludina,  Bit/iynia,  Crepi- 
dula,  Fulgur,ei  probablement  les  Ilé- 
téropodes],  Opisthobranches  [Clione, 
Chromodoris],  Pulmonés  [Planorbis, 
Limnœa],  Dentaliiim,  Lamellibran- 
ches [Pisidium,  Najades,  Teredo]). 

Le  développement  du  mésoderme 
a  pour  but  essentiel  la  production  d'une  seconde  cavité  :  le  cœlome. 
Dans  la  disposition  la  plus  archaïque,  cette  cavité  se  forme  par  deux 
diverticules  qui  se  séparent  de  l'entéron  (ou  cavité  digestive),  au  voi- 
sinage du  blastopore  (Paludina,  fig.  10);  mais,  par  spécialisation  et 
condensation  embryogénique,  ce  procédé  ne  réapparaît  plus,  et  le 
mésoderme  prend  naissance  d'éléments  endodermiques  voisins  du 
blastopore,  qui  s'enfoncent  entre  les  cellules  adjacentes,  ou  bien  par 
délamination  de  cellules  de  cette  région.  La  masse  de  cellules  ainsi 
formées  se  délamine  elle-même  en  deux  feuillets  (somatique  et  splan- 
chnique;  exemples  :  Chiton,  fig.  H;  Bithynia;  Vermetus;  Benta- 
lium,  etc.),  en  formant  une  cavité  (ou  deux  cavités  symétriques  : 
Cyclas)  ;  c'est  la  cavité  cœlomique.  L'extension  de  cette  dernière  res- 
treint évidemment  la  cavité  de  segmentation  primitive  ou  blastocèle, 
qui  deviendra  la  cavité  du  système  circulatoire  ;  des  éléments  méso- 
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Fig.  10.  —  Coupe  sagiltale  médiane 
d'un  embryon  de  Paludina,  vu  du 
côté  gauche,  grossi  ;  d'après  Erlan- 
ger. I,  cavité  de  segmentation  (blas- 
tocèle); II,  mésoderme;  III,  sillon 
blastoporique;  IV,  cœlome;  V,  partie 
restée  ouverte  du  blastopore  (=  anus); 
VI,  vélum;  VII,  entéron. 
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Fig.  11.  —  Coupe  ti'ansversale  d'un  embryon 
de  Chiton,  passant  par  le  vélum,  X  200  ; 
d'après  Koavalevsky.  I,  œsophage;  II,  cœ- 
lome;  III,  cordons  nerveux;  IV",  partie 
antérieure  de  la  cavité  buccale;  V,  méso- 
derme ;  VI,  cellules  ectodermiques  du  voile; 
VII,  endoderme  (estomac). 


dermiques  s'étendent  entre  l'endoderme  et  l'ectoderme,  pour  former 
le  revêtement  intérieur  de  cette  cavité  circulatoire;  par  spécialisation, 

ces  éléments  peuvent  remplir 
presque  complètement  le  reste 
du  blastocèle,  sous  forme  d'un 
faux  mésenchyme  (mésencliyme 
secondaire  ou  cénogénétique)qui 
constitue  le  tissu  conjonctif.  Par 
balancement  organique,  celui-ci 
restreint  alors  le  développement 
du  cœlome,  qui  est  généralement 
réduit  au  péricarde. 

Il  y  a  donc  à  distinguer  di 
l'évolution  du  mésoderme  (v» 
plus  loin,  6°)  :  a)  la  formatii 
du  cœlome  et  des  organes  qui 
en  dérivent  (excréteurs  et  repro- 
ducteurs);   h)  la    formation  de 
l'appareil  circulatoire  (cœur)  ; 
5°  Formation  des  organes  ectodermiques.  —  A.  Vélum.  —  Outre 

les  organes  tégumentaires  proprement  dits, 
persistants  (pied,  manteau,  branchies),  et 
ceux  qui  dérivent  des  téguments  :  système 
nerveux  et  appareils  sensoriels,  etc.,  l'ec- 
toderme produit  aussi  un  organe  locomo- 
teur embryonnaire,  résultat  d'adaptation 
produite  pendant  la  vie  larvaire  :  c'est  le 
vélum.  A  l'origine,  il  constitue  un  seul 
cercle  cilié,  préoral,  caractéristique  de  la 
«  trochosphère  »,  simple  ou  multiple 
(fig.  9),  limitant  un  champ  qui  est  la 
«  plaque  »  apicale  ou  céphalique.  Ce  cercle 
cilié  s'étend  en  faisant  saillie  sur  tout  son 
pourtour  :  la  trochosphère  est  ainsi  trans- 
formée en  veliger,  caractéristique  des  Mol- 
lusques (fig.  102);  le  vélum  peut  alors  se 
diviser  en  deux  lobes  latéraux  (fig.  12,  YI), 
divisibles  à  leur  tour  (Cymbulia,  fig.  60). 
B.  Le  pied  n'est  autre  chose  que  la  saillie  des  téguments  ventraux, 
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Fig.  12.  —  Veliger  de  Verme- 
tus,  vu  ventralement;  grossi; 
d'après  Salensky.  I,  bouche; 
II,  lobe  latéral  du  pied  ;  III, 
masse  viscérale;  IV,  glande 
pédieuse  postérieure;  V,  pied; 
VI,  vélum;  VII,  tentacule. 
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entre  la  bouche  et  l'anus.  A  l'origine,  son  ébauche  est  évidemment  paire, 
puisqu'il  se  forme  parla  soudure  des  bords  du  blastoporeallongé(rig.  9). 

C.  Manteau.  —  A  la  face  dorsale,  vers  le  pôle  formatif,  se  pro- 
duit de  bonne  heure  une  invagination  ectodermique,  appelée  glande 
coquillière  ou  invagination  préconchylienne  ;  elle  est  limitée  par  un 
bourrelet.  Cette  invagination  est  l'origine  du  manteau,  dont  le  bord 
est  constitué  par  le  bourrelet  susmentionné.  Celui-ci,  en  s  étendant, 
détermine  la  croissance  de  la  coquille  sécrétée  par  le  manteau  (fig.  1 
et  51).  L'invagination  s'étale  dès  l'origine  sous  forme  d'un  épaississe- 
ment  palléal  (légèrement  concave  seulement),  ou  bien  s'enfonce,  puis 
s'étale  en  se  retournant  ;  l'enfoncement  est  alors  causé  par  la  prolifé- 
ration trop  rapide  du  tissu  épithélial  au  point  où  commence  la  for- 
mation du  bourrelet  palléal,  et  l'invagination  se  retourne  pour  com- 
mencer à  produire  la  coquille. 

Les  branchies  prennent  naissance,  sous  le  manteau,  par  des  saillies 
tégumentaires  sous  forme  de  filaments  disposés  en  série  (fig.  i03,  IV). 

D.  Sijstème  tierveux  et  organes  des  sens.  —  Les  centres  nerveux 
naissent  séparément,  et  généralement  par  épaississement  de  l'ecto- 
derme.  Dans  certains  cas,  cependant,  il  en  est  qui  se  forment  encore 
par  invagination  (exemple  :  les  ganglions  cérébraux  —  dans  l'aire 
vélaire  —  chez  Vermetus,  les  «  Ptéropodes  »,  les  Pulmonés  stylom- 
matophores (en  partie),  Bentalium;  les  ganglions  cérébraux,  pédieux  et 
viscéraux  des  Najades). 

De  même,  les  yeux  et  les  otocystes  se  développent  par  épaississe- 
ment (délamination)  ectodermique  (y  compris  les  yeux  palléaux  de 
Pecten)  ;  mais,  dans  bien  des  cas,  ces  organes  naissent  encore  par 
invagination  :  chez  divers  Gastropodes  (Paludina,  Bithynia,  Calyp- 
trœa,  Nassa,  Hétéropodes,  Limnœa,  Planorbis),  Céphalopodes,  ainsi 
que  les  otocystes  seuls  de  certains  Gastropodes  [Fusus),  des  Scapho- 
podes  et  des  Lamellibranches  [Cyclas,  Najades,  Teredo). 

6"  Formation  des  organes  mésodermiques.  —  Le  tissu  mésoder- 
mique donne  naissance  :  A.  à  la  paroi  épithéliale  de  la  cavité 
cœlomique;  B.  au  revêtement  de  la  cavité  circulatoire  et  au  tissu 
conjonctif  de  remplissage  interorganique. 

A.  —  Le  cœlome  dont  la  formation  a  été  indiquée  plus  haut  (4°),  est 
une  cavité  communiquant  avec  l'extérieur,  à  paroi  épithéliale  diffé- 
renciée en  deux  points  :  a)  sous  forme  d'éléments  excréteurs  (reins)  ; 
b)  sous  forme  d'éléments  reproducteurs  —  caducs,  par  conséquent  — 
(organes  génitaux). 
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a)  Les  reins  sont  produits  aux  dépens  d'une  partie  du  cœlome  (péri- 
carde), dans  le  procédé  le  plus  primitif,  ou  bien  par  creusement  dans 
le  mésoderme  [Paludma,  Bithynia,  Limax,  etc.)  en  contact  avec  le 
péricarde,  chacun  d'eux  étant  en  communication  avec  ce  dernier  et 
le  devenant  avec  l'extérieur  par  une  invagination  ectodermique.  (Outre 
ces  reins  proprement  dits,  définitifs  ou  néphridies,  une  seconde  paire 
d'organes  excréteurs,  larvaires,  a  été  observée  dans  divers  Gastro- 
podes et  quelques  Lamellibranches.  Voir  ces  groupes.) 

h)  Les  glandes  génitales  proprement  dites  (gonades)  naissent  aussi 
de  la  paroi  du  cœlome  ou  péricarde,  chez  les  Gastropodes  (exemple  : 
Paludina),  Lamellibranches  (exemple  :  C?/c/as),  et  Céphalopodes.  Cette 
disposition  est  conservée  chez  l'adulte  par  les  Aplacophores  (fig.  20)  et 
Céphalopodes  (fig.  133);  mais  ailleurs,  les  glandes  génitales  se  sépa- 
rent de  la  cavité  péricardique,  pour  se  mettre  en  rapport  soit  avec  les 
reins,  soit  directement  avec  l'extérieur.  Dans  ce  dernier  cas,  une 
invagination  ectodermique  rejoint  la  glande  et  forme  éventuellement 
les  glandes  accessoires  qui  se  trouvent  sur  le  conduit  génital. 

B.  Appareil  circulatoire  {cœur).  —  Le  cœur  se  forme  d'une  partie 
du  blastocèle  s'enfonçant  dans  le  péricarde,  en  en  soulevant  la  paroi, 
dont  une  partie  devient  ainsi  celle  du  cœur  (fig.  140). 


XIV 


XVII 


8.  Définition  générale.    —   Pour  résumer  :  Les  Mollusques  sont, 
au  moins  originairement,  des  animaux  à  symétrie  bilatérale,  à  cavités 

digestive,  cœlomique  et 
circulatoire  séparées  les 
unes  des  autres  et  sans 
communication  entre  elles: 
la  première  ouverte  au 
dehors  par  deux  orifices, 
la  seconde  communiquant 
avec  l'extérieur  par  les 
reins  ou  néphridies  (ou 
directement,  chez  Nauti- 
lus),  la  troisième  entière- 
ment close. 

Leur  enveloppe  générale 
du  corps  est  différenciée  en 
trois  régions  :  a)  antéro- 
dorsale  ou  eéplialique,  réunissant  la  plupart  des  organes  de  la  sensi- 


Fig.  i3.  —  Schéma  d'un  Mollusque,  vu  du  côté 
gauche.  I,  ganglion  cérébral;  II,  bouche;  III,  gan- 
glion stomato-gastrique;  IV,  ganglion  pédieux  ; 
V,  pied;  VI,  ganglion  viscéral;  VII,  estomac; 
VIII,  anus;  IX,  cavité  palléale;  X,  branchie;  XI, 
orifice  rénal;  XII,  néphridie;  XIII,  péricarde; 
XIV,  cœur;  XV,  glande  génitale;  XVI,  ganglion 
pleural;  XVII,  manteau. 
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bilité  spéciale  ;  b)  postéro-dorsale  ou  palléale,  formant  un  repli  saillant 
autour  du  corps,  dont  la  cuticule  calcifiée  constitue  une  coquille  pro- 
tectrice et  sur  la  face  ventrale  duquel  se  développent  des  proliféra- 
tions respiratoires  (X,  fig.  13);  c)  ventrale  ou  pédïeuse,  constituée 
par  l'organe  saillant  locomoteur. 

Le  système  nerveux  est  formé  de  trois  groupes  de  centres  ;  a)  supra- 
œsophagiens,  sensoriels  ou  cérébraux;  b)  infra-œsophagiens,  tégumen- 
taires,  locomoteurs,  pédieux  et  palléaux  (pleuraux)  ;  c)  deux  colliers 
périœsophagiens,  innervant  les  viscères  :  a)  l'antérieur,  entérique  ou 
stomato-gastrique  ;  P)  le  postérieur  ou  viscéral  proprement  dit. 

Le  développement  présente  presque  toujours  le  stade  véligère,  qui 
est  une  trochosphère  dont  le  cercle  cilié  préoral  est  devenu  saillant, 
de  façon  à  constituer  un  «  voile  »  natatoire. 

IL  —  Éthologie. 

Les  Mollusques  sont  essentiellement  des  animaux  aquatiques,  la 
plupart  marins  et  un  petit  nombre  d'eau  douce  ;  un  ordre  seulement 
de  Gastropodes  et  quelques  autres  formes  isolées  de  ce  groupe  se  sont 
adaptés  à  la  vie  terrestre.  Us  sont  répandus  sur  toute  la  surface  de  la 
terre,  sous  toutes  les  latitudes,  sur  les  plus  hautes  montagnes  et 
jusqu'à  5,000  mètres  de  profondeur  sous  le  niveau  de  la  mer;  les 
zoologistes  descripteurs  en  ont  fait  connaître  environ  25,000  espèces 
actuelles.  Des  représentants  en  existent  depuis  les  terrains  paléo- 
zoïques  les  plus  anciens. 

On  observe  parmi  les  Mollusques,  souvent  dans  une  même  classe, 
les  différents  genres  de  régime  alimentaire  ainsi  que  les  divers  modes 
d'existence;  mais  généralement  ces  animaux  sont  libres,  rampeurs  ou 
nageurs;  très  peu  sont  fixés  (quelques  Gastropodes  et  Lamellibranches), 
quelques-uns  seulement  parasites  intérieurs  (Entoconcha  [fig.  63], 
plusieurs  Eulima,  Entocolax  [fig.  62],£?itoya/ya  [fig.  117],  quelques 
autres  parasites  extérieurs  (tous  sur  des  Echinodermes  :  Stylifer 
[fig.  61],  Tfiyca)ei  commensaux  [Montacuta  ferruginosa,  Modiolaria 
marmorata,  etc.). 

De  nombreux  cas  d'adaptation  protectrice  et  de  mimétisme  existent 
dans  les  divers  groupes,  les  plus  remarquables  chez  les  formes  nues  et 
colorées  (Nudibranches). 

L'existence  individuelle  des  Mollusques  est  ordinairement  assez 
courte  :  les  Streptoneures  marins  peuvent  vivre  plusieurs   années 


—  28  — 

[Littorina  littorea,  en  captivité,  il  est  vrai,  a  atteint  presque  une 
vingtaine  d'années),  ceux  d'eau  douce,  trois  ou  quatre  ans  {Paludina); 
les  Pulmonés  sont  généralement  bisannuels;  la  plupart  des  Nudi- 
branches  vivent  également  deux  ans  ou  un  peu  plus;  beaucoup  de 
Lamellibranches  sont  adultes  au  bout  d'un  an  (exemples  :  Mytilus, 
Teredo),  de  deux  ans  [Avicula)  ;  Ostrea  edulis  est  adulte  vers  cinq  ans, 
mais  (dans  les  huîtrières)  vit  jusqu'à  dix  ans.  Les  grands  Tridacna 
paraissent  atteindre  au  moins  un  âge  analogue  (huit  ans).  Les  Cijda- 
didœ  ne  vivent  que  deux  ans,  mais  les  Anodontes  sont  remarquables 
par  leur  longévité  :  la  maturité  sexuelle  n'arrive  pas  chez  eux  avant 
cinq  ans  et  la  croissance  continue  jusqu'à  vingt  ou  trente  ans. 

in.  —  Bibliographie. 

Ouvrages  traitant  de  tout  ou  partie  de  l'organisation  du  groupe 
entier  ou  de  plusieurs  classes  : 

Bronn  et  Keferstein,  Die  Klassen  und  Ordnungen  der  Weiclithiere.  Leipzig  et 
Heidelberg,  1862-1866.  —  Lankester,  Mollusca,  Encyclopœdia  Britannica, 
9'^  édit.,  vol.  XVI,  1883  (réimprimé  dans  :  Zoological  articles,  London,  1891).  — 
Huxley,  On  the  Morphology  of  the  Cephalous  MoUubca  [Phil.  Trans.,  1853j  — 
Von  Jhering,  Vergleichende  Anatomie  des  Nervensystemes  und  Phylogenie  der 
Mollusken.  Leipzig,  1877.  —  Spengkl,  Die  Geruchsorgane  und  das  Nervensystem 
der  Mollusken  [Zeitschr.  f.  wiss.  Zool.,  Bd.  XXXV,  1881).  —  Rôsbler,  Die 
Bildung  der  Radula  bei  den  Cephalophoren  Mollusken  [Zeitschr.  f.  wiss.  Zool  , 
Bd.  XLI,  1885).  —  MiLNE  Edwards,  Observations  sur  la  circulation  chez  les 
Mollusques  (An?i.  d.  Se.  nat.,  sér.  3,  t.  VIII,  1847j.  — •  Schiemenz,  Ueber  die 
Wasseraufnahme  bei  Lamellibranchiaten  und  Gastropoden  [Mitth.  Zool.  Stat. 
Neapel,  Bd.  V,  1884,  et  VII,  1887.)  —  Lankester,  Contributions  to  the  develop- 
mental  History  of  the  Mollusca  {Phil.  Trans.,  1875). 

IV.   —  Systématique. 

L'embranchement  des  Mollusques  comprend  cinq  classes  :  Amphi- 
neura,  Gastropoda,  Scaphopoda,  Lamellibranchia  et  Cephalopoda. 


Classe  1  :  AMPHINEURA,  von  Jhering. 

Synonymie  :  Isopleura,  Lankester;  Aculifera,  Hatschek. 

Ces  animaux  sont  reconnaissables  extérieurement   à   leur  corps 
plus  ou  moins  allongé,  complètement  symétrique,  à  bouche  et  anus 
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situés  aux  deux  extrémités,  et  à  téguments  palléaux  portant  toujours 
des  spicules  plus  ou  moins  nombreux. 

Le  manteau,  très  développé,  recouvre  toujours  au  moins  la  face 
dorsale  et  les  côtés  latéraux  du  corps;  la  cuticule  des  téguments  pal- 
léaux renferme  toujours  des  spicules.  La  symétrie  extérieure  complète 
se  retrouve  dans  l'organisation  intérieure.  Le  système  nerveux  est 
caractérisé  par  la  présence,  de  chaque  côté,  de  deux  cordons  nerveux 
(palléaux  et  pédieux)  et  par  la  commissure  postérieure,  supra-rectale, 
des  deux  cordons  palléaux.  La  cavité  buccale  ne  possède  pas  de 
mâchoires,  mais  présente  dans  la  règle  un  cœcum  radulaire  L'anus  et 
les  orifices  rénaux  sont  postérieurs.  Le  cœur  est  également  postérieur, 
à  ventricule  plus  ou  moins  accolé  à  la  paroi  dorsale  du  péricarde. 

Les  Amphineures  sont  des  Mollusques  marins,  répandus  dans 
toutes  les  mers  et  dans  les  différentes  profondeurs.  Leur  existence 
remonte  jusqu'à  une  époque  géologique  très  ancienne.  Il  en  existe 
deux  ordres  bien  différents  :  Polyplacophora,  Blainville,  et  Ayla- 
cophora,  von  Jhering. 

1*'  ordre  :  Polyplacophora. 

Par  la  forme  générale  de  leur  corps,  ce  sont  les  moins  spécialisés 
des  Mollusques;  chez  eux,  le  pied  occupe  toute  la  face  ventrale  du 
corps,  et  le  manteau  toute  la  face  dorsale  ;  ce  dernier  porte  huit  pla- 
ques calcaires  transversales;  entre  le  manteau  et  le  pied  se  trouve, 
de  chaque  côté,  une  rangée  plus  ou  moins  longue  de  branchies.  Type  : 
Oscabrion  ou  Ghiton. 

l.  —  Morphologie. 

1.  Téguments.  —  Le  manteau  recouvre  le  corps  entier,  au  côté 
dorsal  ;  son  extension  en  largeur  et  de  haut  en  bas  est  en  raison 
inverse  de  celle  du  pied.  Ce  manteau  porte  une  coquille  formée  de 
huit  plaques  en  série  longitudinale  (fig.  17),  articulées  entre  elles, 
chacune  recouvrant  partiellement  la  suivante  (sauf  chez  Chitonellus, 
où  elles  ne  sont  pas  toutes  en  contact  avec  les  deux  pièces  voisines)  ; 
cette  disposition  permet  à  l'animal  de  se  rouler  en  boule.  Les  parties 
nues  du  manteau  portent  des  spicules. 

Les  deux  plaques  terminales  (première  et  huitième)  de  la  coquille 
sont  semi-circulaires,  et  les  autres  à  peu  près  quadrangulaires.  Toutes 
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peuvent  être  en  grande  partie  {Chitonellus ,  fig.  18),  ou  même  entiè- 
rement [Cryptochiton],  recouvertes  par  le  manteau.  Chaque  plaque 
est  formée  de  deux  couches  calcaires  superposées,  bien  distinctes 
(fig.  14),  la  plus  profonde  [articulamentum],  compacte,  et  la  plus 
superficielle  [tegmentum),  seule  visible  sur  l'animal  vivant,  percée  de 
nombreux  canaux  verticaux  par  lesquels  passent  des  organes  sen- 
soriels.  Ce  tegmentum  est  une  conformation  cuticulaire   nouvelle, 


Fig.  14.  —  Section  transversale  des  téguments  palléaux  de  CJiiton  (région  latérale),  grossie; 
d'après  Blumrich.  I,  tegmentum;  II,  articulamentum;  III,  épithélium  palléal  sous- 
coquillier;  IV,  épithélium  du  bord  du  manteau;  V,  spicule;  VI,  cuticule  du  bord  du 
manteau;  Via,  périostracum ;  VII,  mégalsesthetes  ;  VII,  micrsesthetes. 

sans  correspondant  chez  les  autres  Mollusques  ;  elle  a  pris  naissance 
par  les  bords  du  manteau  (limbe)  venant  recouvrir  ceux  de  l'articu- 
lamentum  ;  elle  s'est  finalement  étendue  sur  tout  ce  dernier  et  a  fait 
corps  avec  lui. 

Sur  presque  toutes  les  parties  nues  du  manteau  existent  des  spi- 
cules  cornés  ou  calcaires  (fig.  14,  V),  naissant  sur  des  papilles  épithé- 
liales  par  une  cellule  matrice. 

Le  pied  occupe  toute  la  longueur  du  corps,  de  la  bouche  à  l'anus, 
et  forme  une  surface  ventrale  de  reptation;  sa  largeur  est  en  raison 
inverse  de  l'extension  du  manteau  :  il  est  large  dans  les  Ghitons  pro 
prement  dits  (fig.  17),  étroit  dans  Chitonellus  (fig.  18). 
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VIM 


2.  Système  nerveux  et  organes  des  sens.  —  Il  n'y  a,  pour  ainsi 
dire,  pas  de  concentration  en  ganglions  distincts  ;  mais  les  gros  troncs 
nerveux  sont  eux-mêmes  ganglion- 
naires dans  toute  leur  étendue.  Il 
existe  deux  paires  de  ces  troncs  lon- 
gitudinaux, réunis  en  avant  par  une 
seule  commissure  ganglionnaire  supra- 
œsophagienne  ou  cérébrale  (fig.  15), 
antérieure  à  la  masse  buccale  ;  les 
deux  cordons  ventraux  ou  pédieux 
sont  joints  par  de  nombreuses  anasto- 
moses transversales,  sous  le  tube  d- 
gestif  ;  les  deux  cordons  latéraux  ou 
palléaux  sont  réunis,  en  arrière,  par 
une  commissure  5wj9m-rectale. 

La  commissure  cérébrale  innerve 
les  palpes,  les  lèvres  et  la  muscula- 
ture de  la  masse  buccale;  elle  est 
continuée  sous  l'œsophage  par  la  com- 
missure labiale  (fig.  15,  II).  Les  cor- 
dons ventraux  fournissent  les  nerfs  du 
pied.  Les  cordons  latéraux  innervent 
surtout  le  manteau  et  les  branchies 
et  correspondent  aux  centres  pleuraux 
plus  les  nerfs  palléaux  des  autres  mol- 
lusques; de  leur  partie  tout  à  fait 
antérieure  naît  une  commissure  sous- 
intestinale  (VII),  présentant  en  son 
milieu  une  paire  de  ganglions  situés 
à  la  partie  antérieure  de  l'estomac  : 
cette  commissure  est  homologue  à  la 
commissure  viscérale  ;  mais  elle  est 
encore  peu  développée,  et  une  partie 
des  viscères  reçoit  ses  nerfs  des  gros 
troncs  palléaux.  Enfin,  la  commissure  stomato-gastrique,  qui  est 
aussi  ganglionnaire  sur  une  partie  de  son  étendue,  naît  vers  l'ori- 
gine de  la  commissure  labiale  ;  elle  est  récurrente  et  passe  entre  la 
masse  buccale  et  l'œsophage;  de  la  commissure  labiale  sort  encore, 
plus  médialement,   une  seconde  petite   commissure   infra-œsopha- 


Fig.  15.  —  Système  nerveux  central 
de  Chiton,  vu  dorsalement  et  grossi  ; 
le  tube  digestif  est  représenté  sché- 
maliquenient  par  un  cylindre  trans- 
parent passant  au-dessus  de  toutes 
les  commissures,  sauf  la  cérébrale 
et  la  palléale  postérieure  ;  d'après 
plusieurs  figures  de  Haller.  I, 
commissure  stomato-gastrique  ;  II, 
commissure  labiale  ;  III,  cordon 
pédieux;  IV,  anus;  V,  commissure 
palléale  supra-rectale;  VI,  cordon 
palléal;  VII,  commissure  viscérale; 
VIII,  commissure  subradulaire;  IX, 
commissure  cérébrale;  X,  bouche. 
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gienne,  avec  une  paire  de  ganglions  innervant  l'organe  subradulaire. 
Organes  des  sens.  —  La  région  céphalique  est  peu  différenciée  et 
ne  porte  pas  d'organes  de  la  sensibilité  spéciale.  Les  coins  du  mufle 
sont  allongés  en  palpes  labiaux,  rudiments  de  tentacules  (fig.  17,  II). 
La  cavité  buccale  présente,  sur  sa  paroi  inférieure,  des  corps  gus- 
tatifs  cyathi formes,  innervés  par  la  commissure  cérébrale;  en  outre, 
en  avant  de  la  radula,  sur  la  paroi  ventrale,  se  trouve  (au-dessus 

d'une  paire  de  petits  ganglions)  une 
saillie  épithéliale  à  terminaisons 
nerveuses  :  l'organe  subradulaire. 
Le  tegmentum  des  valves  coquil- 
lières  est  traversé  par  des  organes 
sensoriels  palléaux;  ceux-ci  sont 
constitués  par  des  papilles  épithé- 
liales,  dans  lesquelles  se  trouvent 
des  terminaisons  nerveuses,  recou- 
vertes d'un  capuchon  cuticulaire  : 
on  les  appelle,  suivant  leur  taille,  me- 
gal3esthetesetmicr9esthetes(rig.d4). 
Dans  certaines  formes  de  Chitons, 
des  megalœsthetes  se  sont  modifiés 

Fig.  16. -Section  axiale  d'un  œil  de  c;.t.     ^c  façou  à  devenir  des  ycux  (fig.  16): 
«on spim^er, grossi; d'après MosELEY.i,     ccux-ci  sout  formés  par  uuc  rétine 

nerf  optique  avec  cellules  ganglionnaires       profoudc,  UU  CristalHn,  UnC  COméC 

vers  l'œil;  II  pigment;  III,  coquille;     calcaireetuncenveloppepigmenlée. 

IV,  rétine  '.  V,  micrfesthete  ;  VI,  cornée  '^^     ^  « 

calcaire;  VII,  cristallin. 

3.  Système  digestif.  —  Le  canal 
alimentaire  s'étend  de  l'un  à  l'autre  bout  du  corps  de  l'animal  (fig.  17, 
I,  bouche;  VI, anus).  La  bouche  conduit  dans  une  cavité  buccale,  sur 
la  paroi  inférieure  de  laquelle  s'ouvre  le  sac  de  la  radula;  ce  sac 
s'étend  en  arrière  jusque  vers  l'estomac.  Chaque  rangée  de  la  radula 
est  formée  de  dents  grandes,  solides  et  de  forme  différente,  au  nombre 
de  huit  de  chaque  côté  de  la  dent  médiane.  La  partie  antérieure  de 
la  radula  est  appuyée  sur  une  masse  cartilagineuse  mise  en  mouve- 
ment par  de  très  nombreux  muscles.  Deux  paires  de  glandes  débou- 
chent dans  la  cavité  buccale  ;  sur  les  côtés,  assez  en  avant,  les  glandes 
salivaires  proprement  dites,  ramifiées,  mais  peu  étendues  et  à  conduit 
excessivement  court;  sur  la  paroi  ventrale,  en  dessous  de  l'organe 
«  subradulaire  »,  deux  petites  glandes  juxtaposées. 
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L'œsophage  est  assez  court.  De  chaque  côté  s'y  ouvre  une  vaste 
poche  glandulaire  à  surface  intérieure  papillaire. 

L'estomac,  assez  vaste  et  à  parois  minces,  est  environné  par  le  foie. 
Celui-ci  débouche  dans  l'estomac  par  des  orifices  multiples  et  con- 
stitue une  glande  peu  compacte,  à  acini  très  divisés. 

L'intestin  est  fort  long  (les  Polyplacophores  sont  herbivores), 
recourbé  en  anses  nombreuses;  il  se  termine  sur  la  ligne  médiane, 
entre  le  pied  et  le  manteau. 


4.  Système  circulatoire.  —  Le  cœur,  dorsal  et  médian,  est  situé 
dans  un  péricarde  assez  vaste,  à  la  partie  tout 
à  fait  postérieure  du  corps.  Il  est  composé  d'un 
ventricule  allongé  et  de  deux  oreillettes  symé- 
triques auxquelles  aboutissent  les  veines  bran- 
chiales, et  qui  communiquent  chacune  avec  le 
ventricule  par  deux  orifices  (fig.  4,  Vil,  VIII). 
Du  ventricule  naît,  en  avant,  une  aorte  unique, 
d'où  le  sang  se  rend  aux  divers  espaces  inter- 
viscéraux. 

Le  sang  veineux  provenant  des  diverses 
parties  de  l'organisme  arrive  dans  une  paire 
de  conduits  longitudinaux  situés  de  chaque 
côté  à  l'union  des  bords  du  manteau  au  corps 
(fig.  18,  III).  Sur  cette  même  ligne  de  jonc- 
tion, entre  le  manteau  et  le  pied,  se  trouve 
une  rangée  de  branchies(fig.4,IV,et  18,  IV): 
celles-ci  sont  donc  disposées  symétriquement, 
en  paires  multiples  (de  6  à  75),  soit  sur  toute 
la  longueur  du  corps,  soit  sur  les  trois  ou  les 
deux  quarts  postérieurs,  soit  même  seulement  sur  l'étendue  corres- 
pondant aux  deux  dernières  plaques  de  la  coquille,  dans  un  espace 
formant  alors  une  petite  chambre  branchiale  (fig.  17,  V). 

Une  branchie  est  constituée  par  un  axe  transversal,  portant  sur 
chaque  face  (antérieure  et  postérieure)  une  rangée  de  filaments  bran- 
chiaux aplatis  (fig.  4,  IV).  Le  sang  du  conduit  longitudinal  afférent 
susmentionné  entre  dans  la  branchie  par  le  bord  externe  ou  palléal 
de  l'axe;  le  sang  qui  a  respiré  sort  par  le  côté  interne  ou  pédieux  de 
cet  axe  et  arrive  dans  un  autre  conduit  sanguin  longitudinal  (fig.  18, 
VIII)  qui  le  mène  à  l'oreillette. 


Fig.  17.  —  Chiton  benthus, 
grossi,  vu  ventralement  ; 
d'après  Haddon.  I,  orifice 
buccal;  II,  palpe;  III, 
pied;  IV,  bord  du  man- 
teau; V,  branchies  dans 
la  cavité  branchiale  ;  VI, 
anus. 
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5.  Système  excréteur.  —  Il  y  a  deux  reins  symétriques  ;  chacun 
d'eux  est  formé  d'un  tube  disposé  longitudinalement,  sur  le  côté  du 
corps,  et  replié  une  fois  sur  lui-même,  de  façon  à  avoir  ses  deux  extré- 
mités en  arrière  :  l'extrémité  interne  s'ouvre  dans  le  péricarde  par  un 
orifice  ou  entonnoir  cilié  (fig.  4,  III);  l'externe  débouche  au  dehors, 
entre  deux  branchies  de  la  région  postérieure.  Sur  le  tube  principal, 
qui  présente  un  renflement  en  forme  d'ampoule  vers  son  extrémité 
extérieure,  s'insèrent  de  nombreux  tubes  de  plus  petit  calibre,  rami- 

tîés  contre  les  pa- 
rois du  corps,  ven- 
tralement ,  latéra- 
lement, et  entre  les 
viscères  (fig.  4,  II, 
et  18,  11). 


V  VI 

Fig.  18.  —  Section  transversale  de  Chitonellus,  passant  par  le 
3«  quart;  grossi.  I,  intestin;  II,  rein;  III,  vaisseau  branchial 
afférent;  IV,  branchies;  V,  cordon  pédieux;  VI,  pied; 
VII,  bord  du  manteau;  VIII,  vaisseau  branchial  eflférent; 
IX,  cordon  nerveux  palléal;  X,  foie;  XI,  aorte;  XII,  valve 
coquillière;  XIII,  glande  génitale. 


6.  Système  re- 
producteur. —  Les 
sexes  sont  séparés. 
La  glande  génitale 
unique,  présentant 
extérieurement 
des  sillons  trans- 
versaux, est  située 
dorsalement,  entre 
l'aorte  et  l'intestin 
(fig.  18,  XIII);  elle 
s'étend  sur  presque 
toute  la  longueur  du  corps,  jusqu'au  péricarde  (fig.  4,  I).  Les  con- 
duits génitaux  pairs  naissent  vers  la  partie  postérieure;  ils  sont 
recourbés  deux  fois  sur  eux-mêmes  et  présentent,  chez  la  femelle,  un 
élargissement  glandulaire  sur  leur  parcours;  ils  s'ouvrent  au  dehors 
entre  deux  branchies  de  la  région  postérieure,  en  avant  des  orifices 
rénaux.  Les  œufs  sont  des  cellules  de  l'épithélium  ovarien  qui  s'en- 
foncent sous  leurs  voisines,  puis,  par  leur  croissance,  soulèvent  celles- 
ci  de  façon  à  s'en  former  un  follicule.  Ces  œufs  pondus  ont  une  coque 
chitineuse  à  prolongements  épineux;  après  leur  expulsion,  ils  sont 
généralement  conservés  par  la  femelle,  entre  le  manteau  et  les  bran- 
chies. 
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7.  Développement.  —  L'œuf  se  segmente  complètement  et  forme 
une  gastrula  par  invagination  (fig.  7)  ;  le  blastopore  ne  se  ferme  pas  : 
il  se  rapproche  peu  à  peu  de  l'extrémité  antérieure  de  l'embryon,  où 
se  trouve  un  cercle  cilié  (voile)  avec  une  houppe  ciliée  au  centre. 

Le  mésoderme  naît  de  l'endoderme,  au  voisinage  du  blastopore,  et 
forme  deux  couches  limitant  une  cavité  générale  (fig.  11,  II).  L'ecto- 
derme  qui  entoure  le  blastopore  s'enfonce  peu  à  peu  et  constitue 
l'œsophage;  un  diverticule  de  ce  dernier  devient  le  sac  radulaire. 
L'invagination  ectodermique  anale  (proctodaeum),  mettant  l'intestin  en 
communication  avec  le  dehors,  ne  se  produit  que  fort  tard.  En  avant 
de  la  face  ventrale,  une  autre  invagination  ectodermique  forme 
une  grande  glande  pédieuse  qui  s'atrophie  ultérieurement.  Quatre 
épaississements  internes,  longitudinaux,  parallèles  de  l'ectoderme 
{{\g.  n,  III),  constituent  les  quatre  grands  cordons  nerveux  :  sur  la 
partie  tout  antérieure  de  chaque  cordon  latéral,  se  trouve  un  œil  à 
cavité  close,  qui  disparaît  chez  l'adulte.  La  cuticule  dorsale  s'épaissit 
dans  des  enfoncements  transversaux,  en  arrière  du  voile  et,  par  sa 
calcification,  constitue  d'abord  les  sept  plaques  antérieures  de  la 
coquille,  puis,  plus  tard,  la  huitième. 

8.  Définition  générale.  —  Les  Polyplacophores  sont  des  Amphi- 
neures  un  peu  allongés  et  aplatis,  à  manteau  et  à  pied  rampeur  bien 
développés  et  aussi  longs  que  le  corps  ;  leur  manteau  porte  une 
coquille  formée  de  huit  plaques  calcaires  plus  ou  moins  complète- 
ment articulées  entre  elles  et  dont  la  couche  superficielle  est  perforée 
de  nombreux  canaux  perpendiculaires  renfermant  des  organes  senso- 
riels ;  le  tube  digestif  présente  un  intestin  fort  enroulé  et  un  foie 
formant  une  masse  spécialisée  ;  des  branchies  multiples  sont  disposées 
symétriquement  entre  le  pied  et  le  manteau,  en  deux  rangées  plus  ou 
moins  étendues,  à  partir  de  l'anus.  Les  organes  génitaux  ont  des 
orifices  extérieurs  propres. 

II.  —  Éthologie. 

Les  Polyplacophores  sont  des  animaux  marins,  rampeurs,  apathi- 
ques, presque  tous  phytophages;  ils  habitent  la  zone  littorale,  et 
aussi  les  régions  plus  profondes,  jusque  vers  4,000  mètres.  On  les 
trouve  dans  toutes  les  mers  (environ  trois  cents  espèces);  leurs  restes 
se  rencontrent  dans  presque  tous  les  terrains,  depuis  le  silurien. 


—  se- 
in. —  Systématique. 

Les  Polyplacophores  ne  comprennent  qu'une  seule  famille  :  Chi- 
tonidœ,  dont  les  caractères  sont,  par  conséquent,  ceux  de  l'ordre. 

C/«Yo?i, Linné (fig.  17).  —  Plaques  de  la  coquille  largement  visibles: 
Leptochiton  ;  bords  du  manteau  uniformément  recouverts  de  spicules 
écailleux  :  L  marginatus,  Pennant,  Océan  Atlantique.  Callochiton ; 
branchies  seulement  sur  la  moitié  postérieure  du  corps  :  G.  lœvis, 
Pennant,  Océan  et  Méditerranée.  Acanthochiton  ;  bords  du  manteau 
présentant  des  spicules  épineux  réunis  en  faisceaux  correspondant 
aux  plaques  de  la  coquille  :  A.  fascicularis,  Linné,  Océan  et  Médi- 
terranée. 

Chitonellus,  Lamarck.  —  Plaques  de  la  coquille  peu  visibles 
(fig.  18)  et  n'étant  pas  toutes  articulées  entre  elles;  pied  étroit. 
G.  fasciatus,  Quoy  et  Gaimard,  Océan  Pacifique. 

Crijptochiton,  Middendorf  —  Plaques  de  la  coquille  entièrement 
cachées  sous  le  manteau.  G.  Stelleri,  Midd.,  Pacifique  Nord. 

IV.  —  Bibliographie. 

Sedgwicr,  On  certain  Points  in  the  Anatomy  of  Chiton  [Proc.  Roy.  Soc.  Lon- 
don,  1881).  —  Haller,  Die  Organisation  der  Chitonen  der  Adria  {Arb.  Zool.  Inst. 
Wïen,  Bd.  IV,  1882).  —  Blumrich,  Das  Integiiment  der  Chitonen  [Zeitschr.  f.  wiss. 
Zool.,  Bd.  LU,  1891). 

2"  ordre  :  Aplacophora. 

Synonymie  :  Scolecomorpha,  Lankester;  Solenogastres,  Gegenbaur; 
Telobranchia,  Koren  et  Danielssen. 

Ces  animaux,  à  aspect  vermiforme,  ont  toute  l'enveloppe  du  corps 
formée  par  le  manteau  ;  celui-ci  est  dépourvu  de  coquille,  mais  porte 
de  très  nombreux  spicules.  —  Type  :  Neomenia  (fig.  19). 

I.  —  Morphologie. 

Le  manteau,  qui  recouvre  le  corps  entier,  porte  une  cuticule  assez 
épaisse  dans  laquelle  sont  implantés  des  spicules  produits  par 
l'épithélium  tégumentaire. 

Le  système  nerveux  est  formé  des  mêmes  troncs  longitudinaux 


—  37  — 

(deux  pédieux,  deux  palléaux)  avec  les  mêmes  rapports,  que  chez  les 
Polyplacophores;  mais  la  commissure  supra  œsophagienne  porte  en 
son  milieu  une  masse  ganglionnaire  cérébrale  bien  différenciée. 

Le  tube  digestif  est  tout  à  fait  droit  (les  Âplacophores  sont  carni- 
vores). Le  sang  est  rouge.  Les  tubes  néphridiens,  homologues  aux 
reins  des  Ghitons,  débouchent  dans  un  cloaque  postérieur,  rudiment 
de  cavité  branchiale,  et  servent  de  conduits  génitaux.  Les  glandes 
sexuelles  débouchent  dans  la  partie  antérieure  du  péricarde. 

H.  —  Éthologie. 

Les  Aplaco[)hores  sont  des  animaux  marins,  carnivores,  générale- 
ment assez  lents,  habitant  les  fonds  vaseux;  leur  taille  va  de  quelques 
millimètres  à  12  et  14  centimètres.  On  ne  les  rencontre  pas  dans  la 
zone  littorale,  mais  le  plus  souvent  entre  30  et  100  mètres  de  pro- 
fondeur, parfois  plus  bas  et  même  jusque  dans  la  zone  abyssale.  On 
en  connaît  environ  vingt- cinq  espèces,  des  mers  boréales,  de  l'Océan 
Atlantique,  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan  Pacifique. 

in.  —  Systématique. 

Il  existe  deux  groupes  ou  sous-ordres  de  Aplacophora  :  les 
Néoméniens  et  les  Ghaetodermiens,  assez  différents  pour  devoir  être 
examinés  séparément. 

1"  sous-ordre  :  Néoméniens. 

Animaux  plus  ou  moins  allongés,  à  revêtement  de  spicules  et  à 
sillon  longitudinal  ventral.  —  Type  :  Neomenia  (fig.  19). 

I.  —  Morphologie. 

4.  Téguments.  —  Le  manteau  s'étend  sur  les  côtés  jusqu'au  point 
de  recouvrir  la  plus  grande  partie  de  la  face  ventrale,  où  il  ne  laisse 
libre  qu'un  étroit  sillon  longitudinal  médian  (fig.  19,  II).  Sa  cuticule, 
souvent  fort  épaisse,  renferme  des  spicules  calcifiés,  allongés,  portés 
sur  des  papilles  épithéliales,  et  souvent  aussi  (quand  elle  est  très 
épaisse),  des  papilles  sensorielles. 

Dans  le  sillon  ventral,  se  trouve  habituellement  une  saillie  ciliée, 
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rudiment  du  pied.  A  la  partie  antérieure,  celui-ci  présente  une 
fossette  ciliée,  dans  laquelle  débouche  la  sécrétion  d'une  grosse 
glande  muqueuse  occupant  la  région  antéro-ventrale  du  corps  et 
correspondant  à  la  glande  pédieuse  embryonnaire  des  Chiton;  tout 
le  long-  de  la  saillie  pédieuse,  se  trouvent  encore  de  petites  glandes 
muqueuses. 

2.  Système  nerveux.  —  Une  grosse  masse  cérébrale  supra- 
œsophagienne,  formée  de  deux  ganglions  accolés,  et  souvent  pourvue 
de  renflements  accessoires,  se  trouve  dorsalement,  en  avant  de  la 
masse  buccale.  De  chaque  côté,  il  en  sort  deux  cordons  nerveux 
ganglionnaires,  soit  immédiatement  séparés,  soit  unis  sur  une  petite 
étendue  (et  présentant  alors,  à  leur  point  de  séparation,  un  ganglion 
pleural  :  Neome?ua):  le  plus  dorsal  est  le  cordon  palléal,  le  ventral, 
le  cordon  pédieux,  homologues  aux  cordons  de  même  nom  des  Poly- 
placophores. 

Les  cordons  pédieux  possèdent  à  leur  commencement  un  renfle- 
ment ganglionnaire;  une  forte  commissure  réunit  les  renflements  des 
deux  troncs.  Postérieurement,  les  deux  cordons  présentent  des 
renflements  assez  réguliers  et  des  anastomoses  transversales;  tous  les 
nerfs  sortent  du  côté  axial  et  vont  au  pied. 

Les  cordons  palléaux  sont  réunis  en  arrière  au-dessus  du  rectum, 
par  une  commissure  sur  laquelle  est  habituellement  un  ganglion 
allongé;  en  outre,  chaque  cordon  est  joint  au  tronc  pédieux  corres- 
pondant par  des  anastomoses.  Parfois,  les  cordons  pédieux  et  palléal 
d'un  même  côté  ne  s'étendent  pas  séparément  jusqu'à  l'extrémité 
postérieure  et  sont  réunis  ensemble,  tout  en  arrière,  en  un  tronc 
commun  [Paramenia). 

De  la  masse  cérébrale  naît  une  petite  commissure  infra-œsopha- 
gienne antérieure,  ou  stomato-gastrique,  avec  deux  ganglions  vers 
son  milieu. 

On  ne  connaît  pas  d'organes  sensoriels  spéciaux,  sauf  des  papilles 
épithéliales  qui  s'enfoncent  au  travers  de  l'épaisse  cuticule  de  diffîé- 
rents  genres  et  un  papille  dorsale  invaginable,  située  tout  en  arrière, 
au-dessus  du  rectum,  sur  la  ligne  médiane,  et  non  recouverte  par  la 
cuticule. 

3.  Système  digestif.  —  La  bouche  est  située  en  avant,  au  côté 
ventral;  elle  est  souvent  entourée  de  papilles  probablement  senso- 
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rielles  et  mène  dans  un  pharynx  musculeux,  parfois  protractile, 
revêtu  d'une  cuticule  assez  épaisse  :  il  y  débouche  les  glandes 
salivaires  et  la  gaîne  de  la  radula.  Cette  dernière  manque  dans 
Neojnenia  et  cerWms  Proneomenia  et  Dondersia;  ailleurs,  elle  est 
formée  de  plusieurs  rangées  transversales  constituées  chacune  d'une 
série  continue  de  dents  ou  de  deux  pièces  séparées.  Les  glandes 
salivaires  (absentes  chez  Neomenia)  sont  ventrales,  symétriques, 
s'ouvrant  sur  un  tubercule  subradulaire,  fusionnant  parfois  leurs 
conduits  (cette  paire  correspond  aux  glandes  subradulaires  des 
Cliiton);  il  en  existe  souvent  une  seconde  paire,  dorsale  ou  dorso- 
latérale,  débouchant  ensemble  au  milieu  du  pharynx. 

L'œsophage,  ordinairement  court,  conduit  dans  un  estomac  cylin- 
drique, rectiligne,  souvent  prolongé  en  avant  par  un  cul-de-sac  dorsal  ; 
cet  estomac  présente,  de  chaque  côté,  de  courts  cœcums  habituelle- 
ment symétriques  (donnant  l'aspect  d'une  segmentation  régulière),  à 
cellules  épithéliales  secrétoires  (hépatiques)  ;  la  paroi  dorsale  du  tube 
stomacal  est  ciliée.  L'intestin  est  droit,  court,  à  parois  minces, 
entièrement  ciliées;  l'anus  débouche  dans  le  cloaque  branchial  (fîg.  20, 
VII),  avec  les  reins  et  la  glande  muqueuse  anale. 


4.  Système  circulatoire.  —  Il  n'y  a  pas  de  vaisseaux  différenciés, 
à  parois  propres;  le  sang  (qui,  au  moins  dans  la  plupart  des  formes 
est  rouge,  par  suite  de  la  présence  d'hémo- 
globine dans  les  corpuscules,  circulaires  ou 
ovalaires)  remplit  toute  la  cavité  générale 
(péricarde  excepté);  on  distingue  cependant 
deux  espaces  sanguins  bien  limités  :  un  sinus 
ventral,  entre  le  pied  et  le  tube  digestif,  et 
un  sinus  tubuliforme  dorsal  (aorte),  dont  la 
partie  postérieure  constitue  un  cœur  contrac- 
tile, renfermé  dans  le  péricarde  et  attaché  à 
sa  paroi  dorsale  (sauf  chez  Neomenia  où  il  est 
partiellement  libre). 

Dans  certaines  formes  (Neomenia  [fig.  19,1] 
et  Paramenia),  il  existe  sur  le  pourtour  inté- 
rieur du  cloaque  ou  cavité  branchiale,  une 

rangée  circulaire  de  branchies;  celles-ci  sont  des  lames  ou  replis 
épithéliaux,  à  cavité  communiquant  librement  avec  la  cavité  du  corps 
(et  les  sinus  sanguins  susmentionnés).  Dans  les  formes  sans  branchies, 

4 


Fig.  19.  —  Neomenia  ca- 
rinata ,  vu  ventrale- 
ment,  grandeur  naturelle; 
d'après  Hansen.  I,  bran- 
chies; II,  partie  antérieure 
du  sillon  pédieux;  III, 
ouverture  buccale. 
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le  sang  veineux  du  sinus  ventral  vient  en  contact  avec  l'eau  par  la 
paroi  intérieure  de  la  chambre  cloacale  ou  branchiale  et  la  surface 
ciliée  du  pied;  chez  les  formes  branchiées,  ce  sang  arrive  aux  bran- 
chies, d'où  il  se  rend  au  cœur  par  deux  troncs  «  auriculaires  »  chez 
Neoînenia. 

Dans  la  cavité  branchiale  s'ouvre  une  grosse  glande  muqueuse 
anale,  entre  le  pied  et  l'anus. 

5.  Système  excréteur.  —  La  cavité  péricardiquo  est  située  en 
arrière  du  corps,  au  dessus  du  rectum  ;  sa  paroi  intérieure  est  par- 
tiellement ciliée  (au  dos  et  sur  les  côtés).  Elle  communique  avec  le 
dehors  par   une  paire  de  tubes   rénaux  (fig.   20,  III),  débouchant 


Fig.  20.  —  Section  sagittale  médiane  de  la  partie  postérieure  de  Ismenin,  grossie;  d'après 
Pruvot.  I,  intestin;  II,  diverticule  du  rein;  III,  nephridium  ;  IV,  poches  dans  la  plus 
dorsale  desquelles  débouche  la  glande  anale;  V,  orifice  commun  des  néphridies; 
VI,  cloaque  ;  VII,  rectum;  VIII,  commissure  des  troncs  palléaux;  IX,  vésicule  séminale; 
X,  péricarde;  XI,  glande  génitale. 


extérieurement  par  une  large  ouverture  commune,  dans  le  cloaque 
branchial,  sous  l'anus;  comme  ceux  de  Chiton,  ces  tubes  se  dirigent 
d'abord  en  avant,  puis  sont  repliés  sur  eux-mêmes. 

Ces  reins  sont  fort  modifiés  dans  leur  structure  et  leur  conforma- 
tion, par  suite  de  leur  rôle  de  conduit  vecteur  des  produits  génitaux; 
leur  paroi  intérieure,  surtout  dans  la  partie  la  plus  distale  (poche 
commune  terminale)  est  fort  glandulaire  et  constitue  un  organe  sécré- 
tant la  coque  des  œufs;  en  outre,  sauf  chez  Lepidomenia,  où  ils  sont 
forts  simples,  ces  reins  présentent  sur  leur  parcours  (dans  la  moitié 
proximale)  une  ou  deux  paires  d'appendices  cœcaux,  dont  la  plus  voi- 
sine du  péricarde  constitue  des  réservoirs  spermatiques  ^fig.  20,  IX). 
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6.  Système  reproducteur.  —  Les  deux  sexes  sont  réunis  sur 
chaque  individu.  Les  glandes  génitales,  paires,  tubuleuses,  sont 
accolées  et  s'étendent  dorsalement,  sous  le  sinus  aortique  (fig.  20,  XI), 
tout  le  long  du  corps,  jusqu'au  péricarde;  elles  débouchent  dans  ce 
dernier.  Leur  paroi  intérieure  donne,  côte  à  côte,  des  œufs  et  des 
spermatozoïdes  :  les  premiers  par  la  face  médiane,  les  seconds  par 
la  face  opposée.  Ces  produits  sexuels  tombent  dans  le  péricarde  dont 
le  revêtement  cilié  les  pousse  dehors,  par  les  reins  ou  néphridies, 
en  séparant  les  œufs  des  spermatozoïdes.  Sur  le  trajet  des  néphridies, 
des  spécialisations  de  la  paroi  constituent,  comme  il  vient  d'être  dit, 
des  receptaculum  seminis  et  une  glande  sécrétant  la  coque  des  œufs. 
Quelques  espèces  présentent  une  paire  d'organes  excitateurs,  à 
spicules  calcaires  exsertiles,  situés  de  chaque  côté  de  l'orifice  génito- 
urinaire,  dans  le  cloaque  branchial. 

7.  Développement.  —  L'évolution  embryonnaire  est  encore  peu 
connue  ;  on  sait  que  les  œufs,  rejetés  isolé- 
ment, se  segmentent  entièrement  et  forment 
une  gastrula  par  invagination,  avec  blasto- 
pore  primitivement  postérieur.  La  région 
antérieure,  limitée  par  une  couronne  ciliée 
(vélum),  porte  en  son  centre  une  houppe  de 
cils,  dont  l'un  prédomine  et  constitue  un  fla- 
gellum.  La  partie  postvélaire  de  l'embryon 
s'allonge  et  les  cellules  ectodermiques  com-  Fig.  21.'^— Embryon  âgé  de 
mencent  à  y  produire  des  spicules.   Puis  le       Dondersia,  grossi-, d'après 

''    '^  '^  Pruvot. 

voile  disparaît  et  la  face  dorsale  se  couvre 

de  sept  plaques  calcaires  imbriquées,  formées  de  spicules  juxtaposées 

(fig.  21). 

8.  Définition  générale.  —  Les  Néoméniens  sont  des  Aplacophores 
hermaphrodites,  à  sillon  pédieux  ventral,  à  tube  intestinal  sans  foie 
différencié,  et  à  reins  avec  ouverture  extérieure  commune. 


IL  —  Étho 


LOGIE. 


Les  Néoméniens  sont  des  animaux  marins,  mais  non  littoraux  ;  ils 
habitent  des  fonds  vaseux,  rampant  sur  des  colonies  d'Hydraires  ou 
d'Anlhozoaires  dont  ils  se  nourrissent,  par  une  profondeur  moyenne 
de  30  à  100  mètres,  quelquefois  200  et  même  500  mètres.  On  lésa 
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rencontrés,  jusqu'ici, dans  les  mers  boréales,  l'Atlantique  septentrional, 
la  mer  des  Antilles  et  la  Méditerranée. 

III.  —  Systématique. 

Les  Néoméniens  ne  comprennent  qu'une  seule  famille,  Neome- 
niidœ,  dont  les  caractères  sont  donc  ceux  du  sous-ordre.  On  en 
connaît  un  peu  plus  de  vingt  espèces,  réparties  dans  six  genres  : 

Neomenia,  Tullberg;  des  branchies,  pas  de  radula;  N.  carinata, 
Tullberg  (fig.  19),  Océan  Atlantique  nord.  —  Paramenia,  Pruvot, 
des  branchies  et  une  radula;  P.  impexa,  Pruvot,  Méditerranée.  — 
Proneomenia,  Hubrecht,  pas  de  branchies,  cuticule  épaisse  renfer- 
mant des  papilles  épithéliales;  P.  aglaophenia,  Kowalevsky  et 
Marion,  Méditerranée.  — Ismem'a,  Pruvot,  cuticule  mince,  une  émi- 
nence  ventrale  précloacale;  /.  ichtijodes,  Pruvot,  Méditerranée.  — 
Lepidomenia ,  Kowalevsky  et  Marion,  cuticule  mince,  radula  volumi- 
neuse; L.  hystrix,  Kowalevsky  et  Marion,  Méditerranée.  — 
Dondersia,  Hubrecht,  cuticule  mince,  radule  rudimentaire  ou  nulle; 
D.  festiva,  Hubrecht,  Méditerranée. 

IV.  —  Bibliographie. 

Hubrecht,  Proneomenia  Sluiteri  [Nied.  Arch.  f.  Zool.  Suppl.,  Bd.  II,  1881). 
—  Kowalevsky  et  Marion,  Contributions  à  l'histoire  des  Solénogastres  ou  Aplaco- 
phoies.  [Ann.  Mus.  Marseille  {Zoologie],  t.  III,  1889.]  —  Hanskn,  Neomenia, 
Proneomenia  und  Clisetoderma.  [Bergens  Mus.  A.arsber.,  1888  (1889). J  —  Pruvot, 
Sur  l'organisation  de  quelques  Néoméniens  des  côtes  de  France  [Arch.  d.  Zool. 
Expér.,  sér.  2,  t.  IX,  1891).  —  Wiren.  Studien  iiber  die  Solenogastren,  II 
{K.  Svensk.  vetensk.  Akad.  Handl.  Bd.  XXV,  1893). 

2^  sous-ordre  :  Chsetodermiens. 

Animaux  cylindriques,  vermiformes,  à  revêtement  de  spicules, 
présentant  dans  une  cavité  terminale  postérieure,  deux  branchies 
feuilletées.  —  Type  :   Chœloderma  (fîg.  52). 

I.  —  Morphologie. 

1.  Téguments.  —  Le  manteau  recouvre  le  corps  entier,  lui  don- 
nant ainsi  un  aspect  cylindrique  régulier  (la  moitié  postérieure  étant 
seulement  un  peu  plus  forte)  et  vermiforme;  l'extrémité  postérieure 
est  renflée  en  forme  de  cloche  et  constitue  la  chambre  branchiale 
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largement  ouverte.  Le  corps  a  un  revêtement  uniforme  de  courts 
spicules  calcaires  logés  dans  la  cuticule. 

2.  Système  nerveux  et  organes  des  sens.  —  Deux  ganglions  céré- 
braux juxtaposés,  à  renflements  accessoires,  donnent  de  chaque  côté 
deux  cordons  nerveux  longitudinaux  assez  voisins,  dont  le  ventral 
(pédieux)  est  plus  faible  que  l'autre  (palléal).  Dans  la  partie  posté- 
rieure, le  tronc  pédieux  s'unit  au  palléal  (comme  chez  Paramenia)  et 
les  cordons  palléaux  sont  réunis  au  dessus  du  rectum  par  un  gan- 
glion; de  celui-ci  part  une  petite  commissure  périrectale.  Les  deux 
cordons  pédieux  sont  anastomosés  entre  eux  et  avec  les  troncs  pal- 
léaux, au  moins  dans  la  partie  antérieure.  Une  petite  commissure 
stomato-gastrique  naît  des  ganglions  cérébraux  et  entoure  l'œso- 
phage; elle  porte  de  petits  ganglions  en  son  milieu. 

Il  n'y  a  pas  d'organe  sensoriel  différencié,  à  part  un  enfoncement  dor- 
sal postérieur,  correspondant  à  la  fossette  précloacale  des  Néoméniens. 

3.  Système  digestif.  —  La  bouche  est  antérieure,  tout  à  fait 
terminale  et  entourée  ventralement  par  un 
petit  bouclier  arrondi  (fig.  22,  111);  la  cavité 
buccale,  dont  une  partie  est  légèrement  éva- 
ginable,  porte  sur  son  plancher  une  seule 
grosse  dent  médiane,  qui  représente  la  radula. 
Le  canal  alimentaire  est  droit  ;  vers  son  mi- 
lieu, il  se  rétrécit  pour  former  l'intestin  ;  c'est 
exactement  en  avant  de  ce  rétrécissement  que 
débouche  un  foie  différencié,  sous  forme  d'un 
grand  sac  ou  cœcum  simple,  situé  ventrale- 
ment. L'intestin  se  termine  sur  la  ligne  mé- 
diane, dans  le  cloaque  branchial. 


Fig.  22.  —  Chœtoderma  ni- 
tidulum,  vu  dorsalement, 
de  grandeur  naturelle  ; 
d'après  Wiren.  I,  fossette 
précloacale;  II,  branchies; 
III,  extrémité  céphalique 
avec  son  petit  bouclier 
buccal. 


4.  Système  circulatoire.  —  Le  cœur  est 
situé  tout  en  arrière  du  corps,  dorsalement; 

il  est  presque  entièrement  libre  dans  le  péricarde  et  traversé  par  des 
muscles  rétracteurs  des  branchies.  Au  surplus,  l'appareil  circulatoire 
est  fort  semblable  à  celui  des  Néoméniens. 

L'extrémité  postérieure  du  corps  est  creusée  en  forme  de  cloche,  à 
ouverture  contractile;  elle  renferme  deux  grandes  branchies  symé- 
triques, (fig.  22,  II)  portant  chacune  une  double  rangée  de  feuillets, 
comme  celles  des  Polyplacophores. 
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5.  Système  excréteur.  —  De  la  partie  postérieure  du  péricarde, 
naissent  deux  tubes  rénaux.  Ils  sont  plus  manifestement  des  organes 
excréteurs  que  ceux  des  Néoméniens  :  leurs  parois  sont  minces,  ciliées, 
sans  différenciation  en  organes  génitaux  accessoires.  Ces  tubes 
s'ouvrent  séparément  au  dehors,  dans  le  cloaque  branchial,  de  chaque 
côté  de  l'anus. 

6.  Système  reproducteur.  —  Les  sexes  sont  séparés;  la  glande 
génitale  impaire  occupe  la  même  situation  que  les  glandes  paires  des 
Néoméniens  et  débouche  par  un  orifice  médian,  dans  le  péricarde; 
les  produits  sexuels  sont  expulsés  par  les  reins. 

7.  —  Le  développement  n'est  pas  connu. 

8.  Définition  générale.  —  Les  Ghaetodermiens  sont  desAplacophores 
dioïques,  cylindriques,  sans  sillon  ventral,  à  raduia  formée  d'une 
seule  grosse  dent,  à  glande  hépatique  différenciée  en  forme  de  sac 
unique;  leur  cœur  est  perforé  par  des  rétracteurs  branchiaux  ;  leurs 
deux  reins  s'ouvrent  séparément  dans  le  cloaque  branchial  où  se 
trouvent  deux  cténidies  bipectinées. 

IL  —  Éthologie. 

Les  Chœtodermiens  sont  des  animaux  marins,  se  nourrissant  de 
Protozoaires,  vivant  dans  les  fonds  vaseux,  depuis  30  mètres  de 
profondeur  jusque  dans  les  régions  abyssales.  On  n'en  connaît  que 
trois  espèces,  de  l'Atlantique  Nord,  de  l'océan  Arctique  et  du  Pacifique. 

m.   —  Systématique. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  famille  de  Cha3todermiens  :  Ghaîtodermatidge, 
représentée  par  un  seul  genre,  Chœloderma,  Loven,  dont  les  carac- 
tères sont,  par  conséquent  ceux  du  sous  ordre.  Exemple  :  C.  nitidu- 
lum,  Loven,  Atlantique  Nord. 

IV.  —  Bibliographie. 

Von  Graff,  Anatomie  des  Chsetoderma  nitidulum  [Zeitschr.  f.  wiss.  Zool., 
Bd.  XXVI,  1876).  —  WiREN,  Studien  iiber  die  Solenogastren.  I.  Monographie 
des  Chsetoderma  nitiduhim  [K.  Soensk.  Yetensk.  Akad.  HandL,  Bd  XXIV, 
n"  12,  1892). 
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Classe  2  :  GASTROPODA,  Guvier. 

Synonymie  :  Paracephalophora,  Blainville  ;  Anisopleura,  Lankester. 

Mollusques  à  organisation  asymétrique,  où  (sauf  pour  quelques  cas 
exceptionnels)  les  trois  régions  du  corps  sont  nettement  caractérisées  : 
tète  antérieure,  pied  ventral  généralement  reptateur,  et  masse  viscé- 
rale dorsale,  nue  ou  recouverte  d'une  coquille  d'une  pièce.  —  Type  : 
hélix  ou  escargot  (fig.  82). 

I.  '■ —  Morphologie. 

i.  Téguments  et  conformation  extérieure.  —  1°  La  tête,  qui  est 
bien  développée,  forme  une  masse  plus  ou  moins  cylindrique  (parfois 
aphiie -.Voluta,  etc.);  elle  porte  la  bouche  à  l'extrémité  antérieure  et  est 
pourvue dorsalement  d'une  paire  (Streptoneures;  Thécosomes(fîg.  71), 
Phyllirhoe  {i\g.  77);  Elysiens  (fig.  8i);  Pulmonés  basommatophores 
(fig.  48);  Athoracopliorus)  ou  de  deux  paires  de  tentacules  (la  plupart 
des  Opisthobranches  et  les  Pulmonés  stylommatophores  :  fig.  68), 
constituant  ou  portant  des  organes  sensoriels.  Ces  tentacules  sont 
contractiles;  chez  les  Stylommatophores,  ils  sont  invaginables ;  leur 
forme  varie  beaucoup  d'un  groupe  à  l'autre;  ils  se  modifient  souvent 
et  peuvent  même  disparaître  sans  laisser  de  trace  [Olivella,  Homalo- 
gyra,  certains  Terebra,  Pterotrachea  :  fig.  67);  chez  la  plupart  des 
Bulléens,  les  deux  paires  sont  élargies  et  transformées  en  un  bouclier 
céphalique  quadrangulaire  (fig.  69)  dont  les  quatre  coins  correspon- 
dent aux  sommets  des  quatre  tentacules;  la  paire  unique  des  Amphi- 
holidœ,  Otinidœ,  Siplionariidœ  et  Gadiniidœ,  très  réduite,  donne 
également  au-dessus  de  la  tête  l'aspect  d'un  disque  aplati.  La  paire 
antérieure  des  Pleurobranchidœ  (fig.  74),  Trilonudœ  (fig.  76),  Den- 
dronotidœ,  Thelyidœ,  etc. ,  est  transformée  en  un  voile  frontal  plus 
ou  moins  développé.  Les  tentacules  sont  aplatis  (Narica),  fendus 
[Pyramidellidœ ,  Solarium  et  beaucoup  d'Opisthobranches  (paire  pos- 
térieure)], fourchus  [Janthina,  fig.  60,  certains  Elysiens),  plurifide 
(divers  Nudibranches  :  Dendronotus,  paire  postérieure). 

Certaines  formes  paraissent  avoir  encore  une  autre  paire  de  tenta- 
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cules,  situés  de  part  et  d'autre  de  l'ouverture  buccale  :  ce  sont  les 
«  palpes  labiaux  »,  plus  ou  moins  longs,  qu'on  observe  parmi  les 
Streptoneures,  chez  Trochiis  infundihulum,  Ampullaria,  Jeffreysia, 
Choristes,  et  parmi  les  Euthyneures,  chez  divers  Pulmonés  [GlancUna; 
Limnœa,  où  ils  forment  une  sorte  de  voile  buccal,  fig.  48,  VI)  et 
Tectibranches. 

Parmi  les  autres  conformations  céphaliques  des  adultes,  il  faut 
noter  encore  :  les  palmettes  de  nombreux  Rhipidoglosses  (fig.  58,  II) 
et  de  Fossarus,  saillies  variées  situées  entre  les  deux  tentacules;  la 
crête  médiane  dorsale  de  Olivella  et  Janus;  le  pseudopallium,  expan- 
sion céphalique  entourant  toute  la  coquille,  sauf  le  sommet,  dans 
Stylifer  (fig.  61). 

2°  Manteau  et  coquille.  —  Le  manteau  recouvre  normalement 
tout  le  sac  viscéral,  débordant  tout  autour  et  laissant  sortir  ventrale- 
ment  la  tête  et  le  pied  ;  à  la  partie  antérieure,  ou  latéro-antérieure 
(postérieure  chez  les  Cavoliniidœ  et  Cymhuliidœ) ,  il  comprend  entre 
le  corps  et  lui,  une  «  chambre  palléale  «  (fig.  54),  largement  ouverte 
dans  les  Streptoneures  et  les  Tectibranches,  mais  à  ouverture  (ouver- 
ture palléale,  orifice  pulmonaire)  rétrécie  chez  les  Pulmonés,  par  la 
soudure  presque  complète  du  bord  palléal  à  la  nuque. 

Il  est  recouvert  par  la  coquille,  mais  son  bord  fait  un  peu  saillie 
au  dehors  et  peut  présenter  de  petits  tentacules,  des  taches  pigmen- 
taires  et  des  glandes.  Ce  bord  n'est  pas  continu  dans  les  formes  les 
plus  primitives;  il  y  possède,  dorsalement,  une  fente  longitudinale 
médiane  [Pleurotomariidœ ,  Emargimila,  Scutiim  ;  la  même  chose 
existe  encore  dans  Siliquaria  et  dans  Vermetus  femelle);  les  bords  de 
cette  fente  se  soudant  en  un  ou  plusieurs  points,  il  en  résulte  un  ou 
plusieurs  trous  dans  le  manteau  (au-dessus  de  la  cavité  palléale)  et 
la  coquille  (Fmw?T//a,  Puncturella,  Haliotis,  etc.). 

Au  coin  gauche  (antérieur)  de  l'ouverture  palléale,  le  manteau  est 
souvent  pourvu  d'un  allongement  en  forme  de  a  siphon  »,  ouvert 
ventralement  (fig.  22,  37)  servant  à  l'entrée  de  l'eau  et  présentant 
quelquefois  un  appendice  intérieur  [Volutidœ);  ce  siphon  est  peu 
développé  dans  les  Centhiidœ,  un  peu  plus  dans  les  Strombidœ 
(fig.  25,  VI)  et  tout  à  fait  chez  les  Cassididœ,  les  Doliidœ  et  les  Sténo- 
glosses.  Au  côté  droit,  le  manteau  présente  parfois  un  tentacule 
palléal  (Valvata,  Oliva,  Strombus  :  fig.  25,  Acera,  Gastropleron), 
un  appendice  bifide  chez  Dohdium  (fig.  69)  et  un  fort  lobe  muscu- 
laire dans  beaucoup  de  Tectibranches  (constituant  le  «  balancier  » 
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chez  les  ThécosomesK  Lorsque  le  bord  du  manteau  est  rabattu  sur  la 
coquille,  une  partie  de  sa  face  intérieure  devenue  aussi  externe,  peut 
porter  des  appendices  plus  ou  moins  développés  et  ramifiés  [Gyprœa). 
Normalement,  cette  face  intérieure  du  manteau  (sauf  chez  les  Doco- 
glosses)  montre  dans  la  chambre  palléale,  entre  le  rectum  et  chaque 
branchie  (et  parfois  en  dehors  de  cette  dernière  :  certains  Stomatel- 
lidœ),  une  région  glandulaire  très  différenciée,  «  glande  hypobran- 
chiale  »  ou  glande  muqueuse  palléale  (fig.  40,  II)  dont  il  existe  deux 
dans  plusieurs  Rhipidoglosses  :  Haliotis,  Turbo,  etc.,  et  une  seule- 
ment, celle  de  gauche,  dans  la  plupart  des  Gastropodes  à  manteau 
bien  développé  (cet  organe  est  devenu  médian  et  plus  ou  moins  symé- 
trique dans  presque  tous  les  Cavoliniidœ  et  Cymhuliidœ) 

Les  bords  du  manteau  se  rabattent  fréquemment  sur  la  coquille, 
de  façon  à  en  recouvrir  une  assez  grande  partie.  C'est  le  cas  dans 
divers  Fissurellidœ  {FissureUidea,  Emarginula  Cuvieri),  Marsenina; 
beaucoup  de  Cyprœidœ  et  Marginellidœ  ;  Aplysia  et  certains  Bidlidœ; 
divers  Pulmonés  (certains  Amphipeplea  et  Physa,  Vitrina,  Parma- 
rion,  Hemphilia,  Omalonyx).  Ces  bords  peuvent  alors  se  rejoindre, 
se  souder  et  former  un  sac  renfermant  la  coquille  :  celle-ci  et  la  masse 
viscérale  voient  alors  leur  spire  s'atténuer  ou  même  disparaître  et 
l'animal  paraît  nu  :  Pupillia,  la  plupart  des  Lamellarndœ,  Pustu- 
laria,  Notarchus,  DoHdium  (fig.  69),  Gastropteron ,  Philine,  Pleiiro- 
branchus  (dans  lesquels  la  coquille  est  souvent  peu  calcifiée);  Lima- 
ciens  divers.  Enfin,  la  coquille  disparaît  avec  son  sac  coquillier  ;  le 
manteau  est  alors  absolument  nu,  sans  tortillon  et  il  y  a  retour 
secondaire  à  la  symétrie  extérieure  :  Tiiiscaniidœ  (fig.  59), 
Pterotrachea  (fig.  67),  Runcina,  «  Ptéropodes  «  Gymnosomes 
(fig.  41,  72)  et  Cymbidudœ  (fig.  70),  Pleurobranchœa  (fig.  74), 
Nudibranches  (fig.  24,  76,  78,  81),  Philomycidœ,  Oncidiidœ,  Vagi- 
nulidœ  (fig.  84).  La  coquille  n'existe  dans  ce  cas  que  pendant 
le  développement  et  tombe  à  la  fin  de  la  vie  larvaire  ;  le  plus  sou- 
vent, en  même  temps,  la  chambre  palléale  se  réduit  [Pterotrachea) 
ou  disparaît  avec  le  cténidium,  et,  sur  la  face  extérieure  du  manteau 
ou  de  l'enveloppe  viscérale,  prennent  naissance  des  appendices 
divers  :  papilles  dorsales,  «  branchies  »  des  Nudibranches  (fig.  76, 
78,  81),  branchie  terminale  des  Gymnosomes  (fig.  41).  Dans  un  cer- 
tain cas  où  la  coquille  tombe,  il  s'en  reforme  une  autre,  persistante, 
recouverte  par  le  manteau  [Lamellaria,  dont  la  coquille  précédente, 
épineuse,  a  été  appelée  Echinospira). 
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Les  Gastropodes  sont  attachés  à  leur  coquille  par  le  muscle  colu- 
mellaire,  dont  la  contraction  les  fait  rentrer  dans  cette  dernière.  Ce 
muscle  est  en  forme  de  fer  à  cheval   dans  les  coquilles  coniques, 

asymétrique  ailleurs,  ovale  dans  Halio- 
tis,  à  insertion  presque  linéaire  sur  la 
columelle,  chez  les  formes  enroulées. 
Formation  du  manteau  et  de  la  co- 
quille. —  L'aire  centrodorsale  qui  se 
forme  au  commencement  du  développe- 
ment (glande  coquillière)  est  entourée 
d'un  bourrelet  qui  s'étend  peu  à  peu 
sur  le  sac  viscéral,  y  sécrétant  la  co- 
quille; parfois  un  sac  palléal  se  referme 
sur  celle-ci,  puis  se  rouvre  (Clmisilia). 
Cette  coquille  est  épaissie  intérieu- 
rement par  la  surface  extérieure  du 
manteau,  mais  ne  s'accroît  que  par  le 
bord  de  ce  dernier,  où  se  trouvent  des 
glandes  spéciales  qui  entrent  en  régres- 
sion quand  l'animal  arrive  à  l'état  adulte. 
C'est  seulement  vers  cette  époque  que  la 
bouche  de  la  coquille  s'entoure  d'un  bour- 
relet ou  se  rétrécit  souvent  de  diverses 
façons,  formant,  par  exemple,  l'ouver- 
ture linéaire  des  Cyprœa  et  Cavolinia. 
Le  sac  viscéral ,  avec  le  manteau  et  la 
coquille  qu'il  porte,  est  toujours  enroulé, 
au  moins  dans  le  développement  (pour 
les  formes  à  coquille  conique  comme 
Patella,  Fissurella  et  pour  divers  Gas- 
tropodes nus).  L'enroulement,  à  partir  du  point  initial  ou  sommet, 
est  dextre  (quand  la  coquille,  regardée  du  côté  de  la  spire,  avec  la 
bouche  en  bas,  a  celle-ci  à  droite)  ou  sénestre  (quand,  dans  les  mêmes 
conditions,  la  bouche  est  à  gauche)  le  plus  souvent  dextre;  il  est  en 
rapport  (quand  le  sens  n'en  est  pas  dénaturé  par  hyperstrophie  — 
voir  plus  loin)  avec  celui  de  l'asymétrie  :  c'est-a-dire  que  l'enroule- 
ment sénestre  correspond  complètement  au  situs  inversus  viscerum 
d'un  Gastropode  à  enroulement  dextre  ;  on  peut  le  voir  dans  les  genres 
Triforis,   Lœocochlis,  Actœonia,  Clausilia,  Physa,  Planorbis  ;  dans 


Fig.  23  et  24.  —  Larves  de  Eclis 
exigua,  X  150  environ;  d'après 
ScHULTZB.  23  (en  haut),  embryon 
du  2^  jour  vu  du  côté  gauche. 
I,  radula;  II,  pied;  III,otocyste; 
IV,  opercule;  V,  coquille.  — 
24  (en  bas),  embryon  du  3'  jour 
après  la  chute  de  la  coquille,  vu 
dorsalement.  I,  œil;  II,  foie; 
III, pied;  IV,  anus;  V,  otocyste; 
VI,  radula. 
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certaines  espèces  de  Bulimulus,  Helicter,  Vertigo,  Ariophanta {Naniiia), 
Ancylus,  Diplommatina,  Pyriila,  Neptunea,  ou  encore  dans  certains 
individus  (tératologiques)  de  Buccinum  imdatum,  Neptunea  antiqua, 
Limnœa  stagnalis  (où  la  monstruosité  a  été  parfois  reconnue  hérédi- 
taire), Hélix,  Arion  et  divers  autres  Pulmonés. 

Mais  il  existe  aussi  des  formes  où  l'enroulement  est  hyperstrophe, 
c'est-à-dire  où  les  tours  qui  forment  la  spire  étant  très  peu  saillants, 
cette  dernière  en  s'aplalissant  davantage  est  devenue  finalement  ren- 
trante et  s'est  tranformée  en  un  faux  ombilic  ;  en  même  temps,  ce  qui 
correspond  à  l'ombilic  des  formes  enroulées  normalement,  est  devenu 
saillant  et  a  constitué  une  fausse  spire  :  l'enroulement  paraît  alors 
sénestre  et  l'asymétrie  de  l'organisation  est  restée  dextre  :  Lanistes, 
«  Ptéropodes  »  enroulés  —  ou  réciproquement  :  certains  Planorhis 
scalariformes  (déroulés  tératologiquement)  et  des  formes  voisines, 
Choanomphalus  et  Pompholyx. 

On  observe  parfois  que  la  spire  suivant  laquelle  se  fait  l'enroule- 
ment change  de  nature  ou  de  sens  après  les  premiers  tours  larvaires 
ou  que  la  direction  de  ceux-ci  fait  un  certain  angle  avec  celle  des 
tours  suivants  :  Tornalina,  Melampus,  Pyramidellidce,  Mathilda, 
Solarium.  La  même  chose  peut  se  voir  pour  l'extrême  portion  du 
dernier  tour,  par  exemple  dans  certains  Héliciens  :  Anostoma. 
Il  arrive  aussi  qu'au  bout  d'un  certain  nombre  de  tours,  la  masse 
viscérale  paraisse  se  dérouler  plus  ou  moins  complètement  et  se 
continuer  par  une  spirale  beaucoup  moins  serrée,  en  ligne  légère- 
ment courbe  ou  même  presque  droite  :  Vermetus,  Magilus,  Cyclosu- 
rus,  Cœcum. 

La  portion  de  la  coquille  séparant  les  tours  successifs  du  tortillon 
viscéral  peut  être  résorbée  dans  certains  cas  :  beaucoup  d'Auriculidœ, 
quelques  ISerita,  etc.,  ce  qui  entraîne  la  concrescence  des  spires  du 
sac  viscéral  ou  même  l'absence  secondaire  d'enroulement  de  celui-ci 
(plusieurs  Auricula).  Il  peut  arriver,  au  contraire,  que  l'animal  se 
relire  des  premières  portions  de  sa  coquille  enroulée  et  s'en  sépare 
par  une  cloison  ou  septum  transversal  et  que  cette  opération  soit 
même  répétée  plusieurs  fois  :  Vermetus,  Turritella,  Cœcum,  Trunca- 
tella,  Tritonium,  Cuvierina,  etc.,  il  se  produit  parfois  alors  un  tron- 
cature et  la  perte  de  la  partie  ultra-septale  ou  bien  le  remplissage  par 
du  calcaire,  des  premiers  tours  [Magilus). 

Dans  le  dernier  tour  de  la  coquille  des  Clausilia,  existe  une  pièce 
accesoire  [dausilium)  naissant  intérieurement  de  l'axe  columellaire 
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par  un  support  élastique,  obturant  la  coquille  quand  l'animal  est 
rentré,  mais  que  celui-ci  peut  repousser  contre  l'axe,  lorsqu'il  veut 
sortir. 

Certaines  formes  testacées  non  operculées  (Pulmoncs  stylommato- 
phores,  quelques  Planorhis)  sécrètent  pendant  l'hibernation  ou 
l'estivation,  une  fermeture  fixe,  «  épiphragme  »,  calcaire  ou  gluti- 
neux,  perméable  à  l'air. 

Chez  plusieurs  Gastropodes  nus  à  l'état  adulte,  il  se  développe 
dans  le  tissu  conjonctif  du  manteau,  des  spicules  calcaires  assez 
volumineux  :  Pleurobranchiens,  Nudibranches  (exemple  Doridiens), 
ou  une  pseudoconque  conjonctive  sous-épithéliale  :  Cijmbuludœ 
(fig.  70). 

3"  Pied.  —  Normalement  et  primitivement  il  constitue  une  puis- 
sante masse  musculaire  ventrale,  à  surface  inférieure  reptatrice.  Mais 
cette  forme  est  modifiée  par  différentes  conditions  d'existence  : 

Dans  les  Gastropodes  sédentaires,  il  y  a  atrophie  :  réduction  à  une 


Fig.  25.  — Strombus  mâle,  vu  veatralement,  du  côté  droit;  d'après  Souleyet.  I,  pénis; 
II,  opercule;  III,  sillon  du  bord  antérieur  du  pied;  IV,  bouche;  V,  œil;  VI,  siphon; 
VII,  ouverture  de  la  chambre  palléale;  VIII,  anus;  IX,  filament  palléal. 


simple  saillie  discoïdale  chez  les  Vermetus  et  les  Magilus,  fixés,  et  à 
un  petit  appendice  chez  T/iyca  et  Stijlifcr  (fig.  61),  parasites;  — 
dans  les  nageurs,  il  y  a  aplatissement  latéral,  donnant  lieu  à  la  for- 
mation d'un  lobe  natatoire  vertical,  chez  les  Hétéropodes  (fig.  64,  67), 
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ou  bien  disparition  du  pied,  en  tant  qu'organe  différencié  :  Phillirlioe 
(fig.  77);  dans  les  sauteurs,  il  y  a  également  aplatissement  latéral, 
la  surface  ventrale  n'étant  plus  aplatie  que  tout  en  avant  :  Stromhidœ 
(fig.  25). 

La  surface  de  reptation  est  souvent  divisée  par  un  sillon  longitu- 
dinal médian  :  par  exemple,  chez  Trochus,  Stomatella,  PhasianeUa, 
Littorina,  et  surtout  Cyclostoma  (où  chaque  moitié  du  pied  agit  alter- 
nativement dans  la  marche).  Un  sillon  transversal  dans  la  moitié 
antérieure  existe  chez  les  Olividœ,  Pomatiopsis,  beaucoup  d'Aiiricu- 
lidœ,  Otina  et  Cyerce. 

Certaines  parties  du  pied  se  différencient  parfois  d'une  façon  parti- 
culière : 

Les  deux  angles  antérieurs  sont  prolongés  en  tentacules,  chez 
Cydostrema,  Valvata,  Choristes,  Olivella,  Eolis,  etc.  Sous  le  mufle, 
au  dessus  du  bord  antérieur  du  pied,  une  petite  languette  fait  saillie 
chez  Capulus;  au  même  endroit,  deux  tentacules  symétriques  sont 
insérés  (de  part  et  d'autre  de  l'ouverture  d'une  glande  supra-pédieuse) 
chez  Vermetiis. 

Le  bord  antérieur  du  pied  (qui  présente  souvent  une  multitude  de 
petites  papilles  tac- 
tiles :  Trochus,  etc.) 
porte  parfois,  entre  la 
bouche  et  lui,  une 
saillie  qu'on  a  appelée 
«  mentum  »,  chez  les 
Pyra7nidellidœ,ei  qui 
existe  aussi  chez  Ver- 
metus,  sous  l'orifice 
de  la  glande  supra- 
pédieuse.  La  région 
antérieure  toute  en- 
tière se  relève  un  peu 
sur  la  tête,  formant  ce  qui  est  nommé  «  propodium  »,  chez  diverses 
formes  fouisseuses;  elle  est  distinctement  séparée  du  reste  du  pied 
chez  les  Harpidœ  (par  un  étranglement)  et  chez  les  Olividœ  (par  un 
sillon  transversal).  Ce  propodium  est  surtout  développé  dans  les  Nati- 
cidœ,  où  il  se  rabat  entièrement  sur  la  région  céphalique  pour  aider 
dans  le  fouissage  (fig.  26). 

Les  bords  latéraux  du  pied  s'étendent  en  forme  de  nageoires  (para- 


Fig.  26.  — Natica  Josephina,  en  extension,  vu  du  côté  droit; 
d'après  ScHrKMENZ.  I,  orifice  d'expiration;  II,  propodium; 
III,  partie  du  propodium  rabattue  sur  la  coquille  ;  IV,  ten- 
tacule ;  V,  coquille  ;  VI,  partie  postérieure  du  pied  rabattue 
sur  la  coquille;  VII,  partie  sous  laquelle  est  l'opercule; 
VIII,  partie  postérieure  du  pied. 
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Fig.  27.  —  Diagramme  de  Notarchus, 
vu  du  côté  droit.  I,  face  ventrale  du 
pied;  II,  masse  viscérale  ;  III,  brari- 
chie  ;  IV,  ouverture  buccale  ;  V, 
tentacule  antérieur;  VI,  œil;  VII, 
tentacule  postérieur  ;  VIII,  ouver- 
ture du  sac  parapodial  ;  IX,  man- 
teau ;  X,  anus;  XI,  cavité  du  sac 
parapodial. 


podies)  chez  certains  Olividœ  et  surtout  chez  de  nombreux  Opistho- 

branches  :  BuUéens  [Gastropteron, 
4c^m,etc.),«  Ptéropodes  »,Aplysia, 
Notarchus  (où  ces  deux  lobes  se  sont 
rejoints  au-dessus  du  corps,  autour 
duquel  ils  forment  un  sac  ouvert  en 
avant  (fig.  27),  dont  les  contractions 
chassent  l'eau  et  en  font  ainsi  un 
organe  locomoteur). 

La  région  postérieure  est  souvent 
séparée  en  région  distincte,  operculi- 
gère,  dans  les  Strombidœ  (fig.  25), 
Xenophorus,  Atlantidœ  (fig.  64);  cer- 
tains Marginellidœ  portent  un  lobe 
postérieur  dorsal  discoïde  ;  l'extrémité 
postérieure  présente  chez  la  plupart  des  Nassidœ  deux  tentacules, 
parfois  bifurques,  et  chez  Phos,  un  seul  filament  délié,  et  celle  de 
Pterotrachea,  un  long  appendice  filiforme,  contractile,  portant  plu- 
sieurs renflements  annulaires  (fig.  67);  le  lobe  postérieur  du  pied  de 
Cymbulia  est  terminé  aussi  par  un  long  appendice  en  forme  de  fouet 
(fig.  70). 

Les  côtés  latéraux  du  pied  montrent  assez  souvent,  à  mi-hauteur, 
une  saillie  [épipodium)  régnant  de  la  région  céphalique  à  l'extrémité 
postérieure  du  pied.  Cette  saillie  existe  surtout  bien  développée  chez 
divers  Rhipidoglosses  (fig.  58),  —  où  elle  peut  porter  des  appendices 
plus  ou  moins  longs,  des  organes  sensoriels,  des  taches  pigmentées, 
mais  n'ayant  rien  de  la  structure  des  yeux,  et  où  sa  partie  antérieure 
constitue  souvent  un  lobe  cervical,  —  chez  les  Rissoidœ,  Litiopa, 
Janthina,  etc.  Paludina,  Ampullaria,  Calyptrœa  gardent  une  partie 
antérieure  de  l'épipodium  sous  forme  de  lobes  cervicaux. 

Glandes  pédieuses.  —  La  surface  du  pied  présente  normalement 
une  grande  quantité  de  glandes  muqueuses  unicellulaires;  mais 
très  souvent,  il  y  existe  des  invaginations  tégumentaires  appelées 
«  glandes  pédieuses  j>,  où  ces  cellules  sont  particulièrement  accumu- 
lées ;  les  principales  de  ces  invaginations  sont  les  suivantes  : 

a)  Le  sillon  du  bord  antérieur  du  pied  (fig.  25),  dans  lequel 
débouchent  les  glandes  dites  labiales  et  qui  se  continue  souvent  par 
un  assez  long  canal.  Cette  «  glande  pédieuse  antérieure  »  est  très 
généralement  répandue  dans  les  formes  aquatiques  rampantes  de 
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Streptoneures  (fig.  28,  IV)  et  d'Opisthobranches  et  secrète  le  mucus 
qui  lubréfie  la  surface  du  pied  et  aide  à  la  rep- 
tation, soit  au  fond,  soit  à  la  surface  de  l'eau. 

b)  La  «  glande  supra-pédieuse  » ,  qui  s'ou- 
vre sur  la  ligne  médiane,  entre  le  mufle  et  le 
bord  antérieur  du  pied  et  qui  existe  surtout 
dans  quelques  Streptoneures  fixés  (Vermetus, 
Hipponyx)  et  dans  des  formes  terrestres  : 
Cyclostoma  et  Pulmonés  (fig.  68).  Elle  est 
souvent  très  profonde,  s'étendant  sur  presque 
toute  la  longueur  du  pied,  à  parois  plissées  et 
ciliées  ventralement  chez  la  plupart  des  Pul- 
monés. 

c)  Le  pore  pédieux  ventral,  situé  sur  la 
ligne  médiane  dans  la  moitié  antérieure  du 
pied,  est  l'ouverture  d'une  cavité  plus  ou 
moins  grande,  souvent  ramifiée,  dans  laquelle 
débouche  le  produit  de  sécrétion  des  glandes 
de  la  sole  ou  glandes  pédieuses  proprement 
dites.  Cet  organe  est  comparable  à  la  cavité 
byssogène  des  Lamellibranches,  et  existe  chez 
Cyclostoma  (où  il  est  composé  de  tubes  mul- 
tiples), chez  Cyprœa,   Tritonium,  Cassis,  et 

un  grand  nombre  de  Sténoglosses,  Fusidœ,   Turbinellidœ,  Nassa, 
Murex,  Olividœ,  Marginellidœ,  Co- 
nidœ  (fig.  28,  I),  où  il  était  pris 
autrefois  pour  un  «  pore  aquifère  ». 

d)  Les  glandes  postérieures  : 
a.  Dorsale,    surtout    répandue 

dans  les  Gastropodes  terrestres  : 
Pulmonés  et  certains  Cyclostoma- 
tidœ;  elle  y  est  souvent  surmontée 
d'une  protubérance  corniforme, 
simple  ou  multiple  :  Ariophanta, 
Plectrophorus,  Orpiella,  Dermato- 
cera  ; 

p.  Ventrales,  localisation  de 
glandes  dermiques,  chez  divers 
Opisthobranches  :  sans  invagination  sensible,  Pleurohranchidce,  Pleu- 


Fig.  28.  —  Conus  lîneatus, 
dans  sa  coquille,  vu  ven- 
tralement; d'après  Sou- 
LEYET.  I,  orifice  de  la 
glande  pédieuse;  II,  man- 
teau et  ouverture  de  la 
cavité  palléale;  III,  oper- 
cule ;  IV,  glande  pédieuse 
antérieure;  V,  oeil  et  ten- 
tacule ;  VI,  siphon  ;  VII, 
bouche. 


Fig.  29.  —  Coupe  transversale  du  pied 
de  Conus,  grossi  ;  d'après  Houssay. 
I,  pore  pédieux  ventral,  menant  dans 
la  cavité  plissée  où  débouchent  les 
glandes  II. 
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rophijllidndœ;  avec  invagination  en  forme  de  long  canal,  Gastropteron. 

Le  produit  de  sécrétion  des  glandes  pédieuses  se  solidifie  quelque- 
fois au  contact  de  l'air  ou  de  Teau  et  sert  à  l'animal  pour  se  soutenir  : 
chez  certains  Limax,  Litiopa,  Cerithidea,  etc.,  sous  forme  de 
filaments;  chez  les  Janthùm  des  deux  sexes,  vivipares  ou  non,  sous 
forme  de  flotteur  dans  lequel  sont  emprisonnées  des  bulles  d'air, 
recouvrant  la  face  inférieure  du  pied,  et  sous  lequel  flotte  l'ani- 
mal (fig.  60). 

Le  bord  ventral  de  la  nageoire  pédieuse  des  Hétéropodes,  réduit  à 
une  vraie  crête,  porte,  au  moins  chez  le  mâle,  une  invagination 
constituant  une  ventouse  (fig.  64).  Mais  dans  aucun  Gastropode,  le 
pied  ne  présente  de  «  pore  aquifère  »,  dans  le  sens  attaché  autrefois 
à  ce  mot.  Certaines  formes  pourtant  (au  moins  les  Naticida')  possèdent 
dans  le  pied  un  système  d'espaces  aquifères,  entièrement  séparées  de 
l'appareil  circulatoire  et  permettant  d'enfler  le  pied  (fig.  26)  pour 
aider  à  fouir. 

La  partie  postérieure  dorsale  du  pied  porte  très  souvent,  parfois 
sur  une  expansion  distincte,  qui  dans  Natica  recouvre  une  partie  de 
la  coquille  (fig.  26),  une  pièce  solide,  Yopercide,  destinée,  lorsque 
l'animal  se  retire  dans  sa  coquille,  à  fermer  l'ouverture  de  celle-ci. 
L'opercule  existe  dans  presque  tous  les  Streptoneures  testacés  adultes 
et,  dans  le  développement,  chez  tous  ceux  qui  en  manquent  à  l'état 
adulte  :  par  exemple,  chez  Patella,  Fissurella,  Calyptrœa,  Janthina 
Garinaria,  etc.  (mais  pas  dans  la  larve  de  Slijlifer).  Les  Streptoneures 
nus  ont  également  dans  le  développement  une  coquille  operculée 
[Entoconcha,  Plerotrachea,  Firoloides) 

Mais,  parmi  les  Euthyneures  adultes,  il  n'y  a  que  Actœou  et 
Limacina  (Opisthobranches)  et  Amphibola  (Pulmoné)  qui  en  soient 
pourvus.  Cependant,  tous  les  autres,  même  les  nus  [Pleurohranchœa, 
Nudibranches,  Ctjmhuliidœ) ,  ont  une  coquille  operculée  pendant  la 
vie  larvaire  (fig.  23,  50);  ne  font  exception  que  quelques  formes  très 
spécialisées  à  coquille  peu  développée,  interne  ou  nulle  :  Pulmonés 
[?>di\iï  AuricuUdœ,  Siphonaria  et  Gadinia,  operculés  pendant  le  déve- 
loppement), «  Ptéropodes  »  :  Cavoliniidœ,  Gymnosomes. 

L'opercule  peut  être,  chez  l'adulte,  présent  ou  absent  dans  le 
même  genre  :  StomateUa,  Vermetus,  Vointa,  Mitra,  Pleurotoma, 
Conus.  Il  peut  manquer  dans  certains  individus  d'une  même  espèce 
{YohUharpa  ampullacea)  ou  être  normalement  caduc  chez  les  indi- 
vidus très  adultes  (Limacina  helicina). 


La  constitution  de  l'opercule  varie  beaucoup  suivant  les  groupes  : 
il  est  plus  habituellement  corné,  quelquefois  corné  et  revêtu  d'une 
mince  couche  calcaire  :  Uotia  parmi  les  Delphmulidœ,  Cistula,  parmi 
les  Cychstomatidœ ;  enfin,  il  est  entièrement  calcaire  dans  les  Tiirhi- 
nidœ,  Neritidœ,  etc.  Au  point  de  vue  de  la  conformation,  il  est  origi- 
nairement spirale  (fig.  55),  et  dans  ce  cas,  sa  spire  est  inverse  de 
celle  de  la  coquille  (y  compris  Atlanta),  sauf  dans  les  formes  hyper- 
strophes  (Thécosomes  enroulés,  fig.  50),  —  concentrique,  imbriqué 
et  écailleux  (fig   25),  à  apophyse  latérales  [Nerita),  etc. 

2.  Système  nerveux  et  organes  des  sens.  —  1  °  Le  système  nerveux, 
dont  on  ne  connaît  plus  de  trace  chez  Entoconcha  eiEntocolax  adultes, 
présente  dans  les  Gastropodes  les  mêmes  centres  (cérébraux,  pédieux, 
pleuraux,  viscéraux,  stomato-gastriques,  fig.  2)  que  celui  des  autres 
Mollusques  ;  mais  la  disposition  des  centres  y  est  toujours  caracté- 
risée par  l'asymétrie,  spéciale  aux  centres  viscéraux  ou  aux  nerfs  qui 
en  sortent  (asymétrie  résultant  de  celle  des  organes  viscéraux). 

La  disposition  la  plus  primitive  est  caractérisée  par  l'absence  de 
concentration  des  ganglions  :  les  centres  cérébraux  sont  situés  vers 
les  côtés  de  l'œsophage  et  séparés  par  une  longue  commissure  (fig.  2); 
les  centres  pédieux  constituent  de  longs  cordons  ganglionnaires 
(Aspidobranches,  Paludina  et  quelques  autres  Pectinibranches  : 
Cyclophorus,  Cijprœa);  les  centres  innervant  des  téguments  palléaux 
(ganglions  pleuraux  avec  leurs  nerfs  palléaux)  sont  encore  en  contact 
intime  avec  la  partie  antérieure  des  cordons  pédieux  (Rhipidoglosses 
Ampullaria,  Cyclophorus);  la  commissure  viscérale  est  assez  étendue, 
avec  des  centres  éloignés  (tous  les  Streptoneures  et  les  Euthyneures 
les  moins  spécialisés). 

Par  spécialisation,  les  centres  cérébraux  se  rapprochent  l'un  de 
l'autre;  les  centres  pleuraux  deviennent  voisins  des  cérébraux  et 
se  fusionnent  même  avec  eux,  dans  la  plupart  des  Pectinibranches 
(y  compris  les  Hétéropodes)  et  dans  les  «  Ptéropodes  »  Thécosomes  et 
dsiYisActœon  ;  les  ganglions  pédieux  se  sont  concentrés  antérieurement 
en  masses  plus  ou  moins  globuleuses  (fig.  55);  les  différents  centres  de 
la  commissure  viscérale,  par  suite  du  raccourcissement  de  celle-ci, 
se  sont  rapprochés  (la  plupart  des  Euthyneures)  et  viennent  même  en 
contact,  formant  entre  les  deux  ganglions  pleuraux  une  chaîne  de 
plusieurs  centres  accolés  (fig.  68);  finalement,  tous  les  ganglions 
s'accolent  intimement  et  se  localisent  même  vers  la  face  dorsale  de 
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l'œsophage  (beaucoup  de  Nudibranches,  fig.  75,  disposition  poussée 
à  l'extrême  dans  Telhys). 

La  commissure  viscérale  est  normalement  tordue  et  croisée  chez 
tous  les  Streptoneures  (fig.  2,  55);  mais  chez  les  Euthyneures,  où 
presque  toujours  cette  commissure  est  concentrée  dans  la  région 
céphalique,  sa  torsion  est  nulle  [AcUeon  excepté).  —  Pour  l'innerva- 
tion, voir  la  partie  générale  sur  les  Mollusques;  pour  les  dispositions 
spéciales,  voir  les  deux  sous-classes. 

2^  Organes  des  sens.  —  .4.  La  sensibilité  générale  a  son  siège  dans 
les  téguments,  mais  elle  est  plus  particulièrement  localisée  dans  la 
région  antérieure  (tête,  bord  du  pied)  et  sur  des  parties  spécialisées 
en  appendices  tactiles  variés  :  tentacules  céphaliques  (paire  antérieure 
des  Euthyneures  tétratentaculés),  palpes  labiaux,  qui  portent  une 
rangée  de  tubercules  chez  certains  Pulmonés  (fig.  68),  tentacules 
pédieux  (Rhipidoglosses,  qui  y  montrent  à  la  base  des  organes  sen- 
soriels ciliés;  Vermetus),  appendices  palléaux  (papilles  dorsales  des 
Nudibranches,  etc.). 

B.  Les  organes  olfactifs  proprement  dits  ou  rhinophores  sont 
constitués  également  par  des  tentacules  céphaliques  (la  paire  posté- 
rieure chez  les  Euthyneures  tétratentaculés),  soyeux  dans  beaucoup 
de  Rhipidoglosses  :  Scissurella,  Haliotis,  Trochus,  Gêna,  Môlleria, 
Cîjclostrema,  etc.;  le  nerf  «  olfactif»  y  donne  à  la  surface  des  rami- 
fications très  nombreuses  arrivant  à  des  cellules  olfactives;  très 
souvent  (Pulmonés  terrestres,  la  plupart  des  Opisthobranches, 
Cyclostoma,  Xe?iophorus),  ces  ramifications  parlent  d'un  ganglion 
terminant  le  nerf  olfactif. 

Les  terminaisons  olfactives  sont  fréquemment  localisées  dans 
l'épithélium  plus  élevé  de  l'extrémité  terminale  du  tentacule  ou 
dans  un  sillon  creusant  la  surface  de  ce  dernier  {Pyramidellidœ, 
Solarium,  beaucoup  d'Opislhobranches,  où  cette  «  cavité  olfactive  » 
présente  encore  une  multiplication  de  surface  par  la  formation  de  nom- 
breux plis  transversaux  parallèles  entre  eux).  La  sensibilité  olfactive 
des  Pulmonés  [Arion]  s'exerce  jusque  vers  deux  mètres;  celle  de 
certains  Streptoneures  marins  carnassiers,  à  une  plus  grande  distance. 

G.  liOsphradium,  organe  sensoriel  de  la  cavité  palléale  ou  respi- 
ratoire, se  rencontre  sous  diverses  formes  et  n'a  disparu  que  chez  les 
Helicinidœ,  Cyclophoridœ,  Pleurobranchiens  (où  cependant  il  y  a 
encore  un  réseau  nerveux  osphradial  le  long  du  support  branchial  : 
UmhreUa),  Nudibranches  et  Pulmonés  stylommatophores  (où  il  n'en 
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existe  que  des  traces  dans  l'ontogénie,  Limax,  et  où  il  se  conserve, 
mais  très  peu  développé,  dans  Testacella),  donc  chez  la  plupart  des 
formes  aériennes  et  des  formes  aquatiques  sans  cavité  palléale. 

Il  est  constitué  par  une  région  spéciale  d'épithélium,  généralement 
élevée  et  ciliée,  oi^i  il  y  a  accumulation  de  cellules  sensorielles.  Dans 
la  conformation  la  plus  simple,  il  n'y  a  pas  encore  spécialisation  en 
organe  différencié,  mais  seulement  localisation  de  cellules  neuro- 
épithéliales  sur  le  passage  du  nerf  branchial  aux  deux  bords  du 
support  de  la  branchie  {Fissiirellidœ)  ou  sur  un  nerf  spécial  [osphra- 
dial  situé  le  long  du  support),  né  du  branchial  par  différenciation 
(autres  Rhipidoglosses),  ou  encore  sur  un  ganglion  terminant  ce  nerf 
spécial,  à  la  base  de  la  branchie  (Valvata). 

Ailleurs,  l'osphradium  devient  un  organe  terminal  distinct,  à  la 
base  ou  au  côté  gauche  de  la  branchie  cténi- 
diale,  sur  le  passage  de  l'eau  qui  vient  bai- 
gner cette  dernière;  et  il  peut  persister  à 
cette  place,  après  la  disparition  du  cteni- 
dium  (Patella,  Clïone,  etc.,  Pulmonés  basom- 
malophores).  Il  constitue  alors  (dans  les  Té- 
nioglosses  les  plus  archaïques,  exemple  :  Pa- 
ludina,  Littorina,  Cijdostoma,  Vermetus,eic.), 
un  bourrelet  épithélial  filiforme,  sur  un  nerf 
ou  sur  un  ganglion  ;  par  spécialisation  succes- 
sive (multiplication  de  surface),  le  bourrelet 
se  garnit,  des  deux  côtés,  de  pectinations  lui 
donnant  l'apparence  trompeuse  d'une  bran- 
chie, dans  les  Ténioglosses  plus  spécialisés 
(exemple  :  Natica,  Cerithium,  Strombidœ  (où 
les  pectinations  sont  arborescentes  chez  Pte- 
rocera),  Cyprcea  (où  l'organe  est  trifide)  et 
dans  les  Sténoglosses  [Semifusus,  fig.  40). 
Chez  les  Euthyneures,  c'est  généralement  une 
saillie  épithéliale,  circulaire  ou  allongée,  sur 
un  ganglion  osphradial,  dans  lequel  elle  s'invagine  parfois  :  certains 
Pulmonés  basommatophores  (fig.  30). 

D.  Organes  gustatifs.  —  On  connaît  des  corps  cyathiformes 
(bourgeons  gustatifs)  constituées  de  cellules  sensorielles  gustatives, 
dans  la  cavité  buccale  (faces  latérales  et  ventrale)  de  certains  Rhipido- 
glosses (Fissurella)  et  sur  les  côtés  de  l'ouverture  buccale  de  quelques 
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Fig.  30. 


Coupe  axiale  de 
l'osphradium  de  Planor- 
bis,  grossi  ;  d'après  Ber- 
nard. I,  sinus;  II, cellules 
glanglionnaires;  III,  épi- 
thélium  sensoriel  ;  IV,  ca- 
vité de  l'osphradium. 
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Hétéropodes  ;  des  corpuscules  analogues  ont  encore  été  constatés  sur 
les  tentacules  épipodiaux  des  Rhipidoglosses. 

E.  Les  organes  «  auditifs  »  ou  otocystes  sont  des  vésicules  splié- 
roïdales  creuses,  à  paroi  formée  intérieurement  d'épithélium  cilié, 
dans  lequel  se  trouvent  des  cellules  sensorielles.  Ces  vésicules  ren- 
ferment l'humeur  sécrétée  par  la  paroi;  dans  cette  humeur  se  trouvent 
des  pierres  auditives  de  structure  cristalline  :  il  y  a  ou  bien  une  seule 
grosse  pierre  sphérique  ou  otolithe  (Streptoneures  cténobranches  les 
plus  spécialisés  et  un  très  petit  nombre  d'Opisthobranches)  ou  bien 
de  nombreuses  petites  pierres,  généralement  ovoïdes,  allongées,  ou 
otoconies  (dans  les  Aspidobranches,  la  généralité  des  Euthyneures  et 
les  Ténioglosses  dialyneures).  On  rencontre  aussi  des  otoconies  et  un 
otolithe  chez  certains  Gérithes,  Tiirritella,  Doto,  Oncidium.  Les 
éléments  neuroépithéliaux  sont  réunis  en  une  macula  acuslica,  en 
face  du  nerf  otocystique,  dans  les  otocystes  chez  Hétéropodes. 

Ces  organes  sont  situés  dans  le  pied  chez  les  espèces  reptatrices, 
au  voisinage  des  centres  pédieux  (tig.  62)  ;  dans  les  formes  devenues 
nageuses  :  Hétéropodes,  Phyllirhoe,  Glauciis,  ils  ont  une  tendance  à 
se  rapprocher  des  centres  cérébraux  (fig.  64),  ainsi  du  reste  que  dans 
la  généralité  de  Nudibranches  (fig.  75).  L'innervation  en  est  toujours 
cérébrale  d'ailleurs  (fig.  68,  XVII).  Vermetus  adulte  et  Janthina 
manquent  d'otocystes. 

F.  Organes  visuels.  —  a)  Deux  yeux  céphaliques  symétriques 
sont  présents  chez  presque  tous  les  Gastropodes  ;  ils  sont  situés  à  la 
base  des  tentacules  (de  la  seconde  paire  chez  les  Euthyneures  basom- 
matophores  et  Opistobranches  :  souvent  fort  enfoncés  dans  les  tégu- 
ments chez  ces  derniers).  Chez  les  Streptoneures,  ces  yeux  sont 
habituellement  portés  sur  un  tubercule,  à  la  base  extérieure  du  tenta- 
cule; ce  tubercule  s'accolant  alors  au  tentacule,  il  en  résulte  de 
nombreux  exemples  d'yeux  paraissant  placés  vers  la  mi  hauteur  de 
ces  derniers  :  Modulus,  certains  Gérithes  [Potamides),  Cijprœa,  beau- 
coup de  Rhachiglosses,  certains  Conus  et  Pleurotoma  (et  parmi  ces 
derniers,  très  près  du  sommet  dans  Drillia  et  Clavatula).  Le  tubercule 
oculaire  est  plus  développé  que  le  tentacule  y  accolé  chez  les  Strom- 
bidœ  (fig.  25)  et  le  tentacule  avortant,  l'œil  paraît  situé  au  sommet 
(Terebelliim).  l\  est  également  au  sommet  dans  Cerithidea,  Assiminea 
et  chez  les  Pulmonés  Stylommatophores  adultes  (pendant  le  dévelop- 
pement, il  y  est  moins  près  du  sommet). 

L'œil  est  essentiellement  constitué  par  une  rétine  ou  invagination 
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de  l'épitliélium  tégumentaire,  dans  laquelle  se  distinguent  des  cellules 
sensorielles  et  pigmentées:  les  premières  (rétinophores)  sont  incolores, 
très  rétrécies  à  leur  extrémité  libre  et  en  continuité  par  leur  extré- 
mité opposée,  avec  des  prolongements  de  fibres  nerveuses;  les 
secondes  (rétinules)  ont  l'extrémité  libre  très  élargie  et  entourent  les 
premières.  Ces  deux  sortes  de  cellules,  provenant  de  la  différencia- 
tion de  cellules  épithéliales  normales  peuvent  n'avoir  pas  toujours 
leurs  caractères  aussi  nettement  tranchés,  et  passer  insensiblement 
de  l'une  à  l'autre;  les  cellules  incolores  peuvent  même  paraître 
manquer  dans  les  yeux  très  enfoncés  de  certains  Opisthobranches. 

L'organe  visuel  se 
complète  par  des  par- 
ties accessoires,  de 
nature  cuticulaire, 
sécrétées  par  1  epithé- 
lium  rétinien  et  d'au- 
tant plus  distinctes 
l'une  de  l'autre  que 
l'œil  est  plus  spécia- 
lisé. Ce  sont  :  a)  la 
couche  rétinidienne 
ou  des  bâtonnets,  qui 
coiffe  les  cellules  épi- 
théliales; ces  bâton- 
nets, encore  peu  déve- 
veloppés  dans  les  As- 
pidobranches(fig.  31), 

le  sont  au  plus  haut  degré  chez  certains  Cténobranches  Rhachiglosses 
(Strombidœ)  et  chez  les  Hétéropodes  (fig.  65,  66).  (Dans  ces  derniers, 
ils  sont  disposés  en  sillons  perpendiculairement  à  l'axe  optique  de 
l'œil;  une  disposition  analogue  se  voit  dans  Gastropteron.)  P)  Les 
corps  réfringents  :  le  cristallin,  de  forme  sphéroïdale,  à  couches  con- 
centriques, ne  remplit  pas  entièrement  la  cavité  de  l'œil  ;  il  est  entouré 
d'une  substance  cuticulaire  moins  dense,  le  corps  vitré. 

Dans  son  état  le  plus  archaïque,  l'organe  visuel  ne  se  compose  que 
d'une  invagination  entièrement  rétinienne  ou  pigmentée,  largement 
ouverte,  dont  les  cellules  sont  recouvertes  d'une  couche  de  bâtonnets; 
mais  le  cristallin  et  le  corps  vitré  manquent  totalement  (Docoglosses). 
Les  bords  de  l'invagination  se  rapprochant,  il  se  forme  une  cavité 


Fig.  31.  —  Coupe  axiale  de  l'œil  de  Trochus  umbilicaris, 
X  90.  I,  cristallin;  II,  rétine;  III,  nerf  optique  ;  IV, 
couche  rétinidienne  (bâtonnets) . 
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oculaire  à  paroi  entièrement  pigmentée,  conservant  une  petite  ouver- 
ture extérieure,  par  laquelle  l'eau  baigne  le  cristallin  (certains  Rhipi- 
doglosses  :  Haliotidœ,  Trochidœ  (fig.  31),  Stomatiidœ,  Delphinulidœ). 
L'ouverture  de  la  cavité  oculaire  venant  à  se  fermer,  le  cristallin  se 
trouve  recouvert  par  deux  couches  épilhéliales  transparentes,  super- 
posées :  a)  la  cornée  intérieure  ou  pellucida,  très  peu  étendue,  conti- 
nuation de  la  rétine,  et  formant  avec  celle-ci  la  paroi  intérieure  de  la 
sphère  oculaire,  et  [i)  la  cornée  externe  ou  proprement  dite,  superfi- 
cielle, continue  avec  l'épithélium  tégumentaire(Rhipidoglosses,  moins 
les  familles  précitées).  La  conformation  de  l'œil  dans  la  majorité  des 
Gastropodes  est  assez  semblable  à  celle  de  ces  Rhipidoglosses,  avec 
cette  différence  que  la  pellucida  y  est  plus  étendue  et  la  rétine  pig- 
mentée proportionnellement  moins.  Cette  dernière  devient  de  moins 
en  moins  étendue  à  mesure  que  l'œil  se  spécialise  (Hétéropodes, 
fig.  65,  66)  ou  cesse  de  fonctionner  {Guivillea,  abyssal).  Au-dessus 
de  la  pellucida,  il  y  a  souvent  une  lacune  sanguine  (exemple  :  Dolium, 
Hétéropodes,  Élysiens,  Basommatophores).  Les  Gastropodes  aqua- 
tiques ne  voient  pas  la  forme  des  objets,  tandis  que  les  terrestres 
la  perçoivent  à  un  ou  deux  millimètres. 

L'œil  céphalique  se  rudimente  en  s'enfonçant  dans  les  téguments 
(tout  en  restant  pigmenté,  mais  en  diminuant  de  volume)  chez  les 
divers  fouisseurs  :  quelques  Naticidœ  [Natica  Alderi,  Amaura,  etc  ), 
Bulléens  [Scaphandei\  Philine,  Dondûim,  Gastropteron,  etc.),  les 
Pleurobranchidœ  et  beaucoup  de  Nudibranches  (dépourvus  de  coquille 
prolectrice),  SipJwnaria,  Auricula  Midœ  et  Jiidœ;  ou  bien  restant 
superficiel,  par  la  disparition  du  pigment  rétinien,  dans  les  espèces 
vivant  hors  de  l'atteinte  de  la  lumière  :  Giimllea{:àhsysa.\),  Bithijnella 
pellucida  (eaux  souterraines). 

Par  exagération  de  l'état  ci-dessus,  l'œil  manque  à  l'état  adulte, 
lorsqu'il  y  a  absence  de  fonctionnement  : 

Chez  les  Fouisseurs  (divers  Naticidœ,  certains  Terebra,  des  Olividœ 
{Olivella,  Agaronia,  Ancillaria),  certains  Marginella,  Bullia; 

Chez  des  Pulmonés  souterrains  :  Cœcilianella,  Hélix  hauffeni ; 

Chez  des  Streptoneures  abyssaux  :  Lepeta,  Propilidium,  des  Punc- 
turella,  Cocculina,  un  Eulima,  Choristes,  Oocorys,  des  Fossa?'us, 
Addisonia,  un  Chrysodomus,  un  Pleurotoma,  et  chez  un  Opistho- 
branche  abyssal,  Gonieolis; 

Chez  des  parasites  internes  :  un  Eulima,  Entoconcha,  Entocolax. 

b)  Yeux  dorsaux  (palléaux).  —  Certaines  espèces  de  Onchidiidge, 
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possèdent,  outre  les  yeux  céphaliques,  de  nombreux  yeux  situés  sur 
des- tubercules  dorsaux.   Ces  organes  sont  caractérisés  par  leur  nerf 
optique  traversant  la  rétine  (comme  dans  les  Vertébrés)  et  par  le  ren- 
versement des  cellules  rétiniennes,  dont 
l'extrémité  libre  est  dirigée  vers  l'inté- 
rieur du  corps  (fig.  32).  La  cavité  ocu-  ^^/^  y  (^«^^^ 
laire  est  remplie  par  un  cristallin  formé 
de  quelques   grosses  cellules   transpa- 
rentes. 

3.  Système  digestif.  —  1°  Intestin 
anlérieur.  —  L'ouverture  de  la  cavité 
buccale  est  normalement  à  l'extrémité 
antérieure  de  la  tête  :  celle-ci  forme  le 
plus  souvent  un  mufle  légèrement  réflé- 
chi vers  le  bas  (fig.  58).  Mais  dans  bien 
des  cas,  cette  ouverture  est  reportée  en 
arrière,  par  le  développement  d'une 
invagination  des  téguments  préoraux  : 
ce  qui  donne  naissance  à  une  «  bouche  « 
apparente,  non  équivalente  à  la  bouche 
morphologique.  Celle-ci  n'est  alors  ra- 
menée à  l'extrémité  antérieure  que  par 

la  dévagination  de  cet  enfoncement  tégumentaire  qui  forme  ainsi  une 
«  trompe  ».  Cette  trompe  exsertile  est  intérieurement  doublée,  durant 
l'évagination,  par  l'œsophage  qui  lui  fait  suite  pendant  l'invagina- 
tion :  c'est  là  la  trompe  pleurecbolique  des  Cyprœidœ,  Naticidœ, 
Lamellariidœ,  Scalarndœ,  Solariidœ,  Vermetus,  Capulidœ,  Calyp- 
trœidœ,  Stromhidœ,  Chenopidœ,  parmi  les  Streptoneures,  et  de 
quelques  Opisthobranches  :  Doridiiim,  Pleurohrancliidœ,  Aplysia, 
Gymnosomes  (fig.  4 1),  Doridopsidœ.  Cette  trompe  peut  aussi  ne  pas  se 
rétracter  entièrement;  pendant  l'invagination,  la  paroi  du  tube  digestif 
est  alors  repliée  deux  fois  sur  elle-même  :  c'est  la  trompe  pleurembo- 
liquedesRhachiglosses(fig.40),de  certains Toxoglosses  et  desDolndce, 
Cassididœ  et  Tritoniidœ  parmi  les  Ténioglosses  proboscidifères. 

Sur  la  face  ventrale  de  cette  trompe,  se  trouve,  chez  les  Naticidœ, 
un  disque  glandulaire,  servant  à  perforer  les  coquilles  des  Lamelli- 
branches; dans  \esPneumonodermatidœ,s\ir  cette  même  face,  il  y  a  des 
ventouses,  isolées,  ou  réunies  sur  deux  lobes  rétractiles  (fig.  41,  73). 


Fig.  32.  —  Coupe  axiale  de  l'œil  de 
Onchidium,  grossi;  d'après  Sem- 
PER.  I,  l'étine;  II,  nerf  optique; 
III,  pigment;  IV,  cellules  du 
cristallin;  V,  cornée  extérieure. 
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La  bouche  conduit  dans  la  cavité  buccale  ou  pharynx,  premier 
renflement  du  tube  digestif  :  c'est  là  que  débouchent  les  glandes 
salivaires  et  que  se  trouvent  les  pièces  cornées  «  manducalrices  ».  Le 
tout  forme  avec  les  masses  musculaires  appartenant  à  ces  dernières, 
le  bulbe  buccal  situé  en  arrière  du  collier  nerveux  œsophagien  chez 
les  formes  les  plus  archaïques,  en  avant,  chez  les  plus  spécialisées. 
Le  pharynx  peut  se  dévaginer  plus  ou  moins  complètement  chez 
des  formes  carnivores  (comme,  par  exemple,  dandina,  Testacella). 

A.  Les  pièces  buccales  cornées  sont  de  deux  ordres  :  mandibu- 
laires  ou  radulaires. 

a)  Les  mandibules  sont  des  épaississements  cuticulaires  solides, 
situés  à  la  partie  antérieure  de  la  cavité  buccale  ;  chez  la  généralité 
des  Streptoneures  et  de  Opisthobranches,  elles  sont  latérales  et  symé- 
triques, lisses  ou  écailleuses,  à  bords  généralement  tranchants,  quel- 
quefois dentés.  Dans  les  Rhachiglosses,  ces  mandibules  deviennent 
rudimentaires. 

Ces  mandibules  paires  sont  toujours  nettement  séparées  l'une  de 
l'autre.  Cependant,  chez  Natica,  elles  se  touchent  dorsalement  et  chez 
Laniellaria,  elles  sont  manifestement  soudées  ensemble  par  le  côté 
dorsal,  ne  formant  plus  qu'une  seule  pièce.  Il  n'y  a  aussi  qu'une 
mandibule  dorsale,  à  bord  inférieur  tranchant,  presque  horizontal 

(assez  souvent  avec  une  saillie  médiane),  chez 
Patella,  Mgirus  (Doridien)  et  tous  les  Pul- 
monés  (fig.  33).  Deux  épaississements  cuticu- 
laires accessoires  symétriques  droit  et  gauche, 
Fig.  33.  —  Mandibule  de     existent  chcz  Ics  Limuécus,  parmi   ces  der- 

Succinea  ■piUris ,  gYOfiû& .       nigrs 

I,    lame    d'insertion;    II,  ,.  .    .         »     i      .  ■>    i         i 

bord  tranchant.  !Jdin^  Certains  Aplysicns  ou  les  deux  man- 

dibules sont  situées  ventralement,  il  se  forme 
sur  le  plafond  de  la  cavité  buccale,  un  revêtement  d'épines  cornées, 
dans  certains  cas  divisées  en  deux  groupes  symétriques,  enfoncés  dans 
des  invaginations  formant  des  sacs  exsertiles  (Gymnosomes,  fig.  41). 
Les  mandibules  manquent  :  dans  beaucoup  de  Trochidœ,  Neritina 
et  les  Helicinidœ,CycIostoma,  Entoconcha,  Eniocolax,  Pyramidellidœ 
et  Eulimidœ,  Coralliophijllidœ,  Toxoglosses;  Héléropodes  ;  Actœon, 
Ulriculus,  Scapliander,  Doridimn ,  Lophocevcidœ ,  Cymbuliopsis, 
Gleba,  Clione,  Umbrella,  Boris,  Doridiens  Porostomes,  Tethijs, 
Elysiens;  Gadinia,  Amphibola,  et  Testacellidœ. 

b)  La  radule  est  un  ruban  formé  de  dents  cornées,  séparées  mais 
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portées  sur  une  membrane  de  support  unique,  sécrété  dans  un 
cœcum  ventral  où  il  est  presque  entièrement  contenu  et  dont  l'extré- 
mité antérieure  vient  s'étendre  sur  le  plancher  de  la  cavité  buccale 
(fig.  34,  VIII)  :  le  «  ruban  lingual  »  s'y  appuie  sur  un  système  de 
pièces  cartilagineuses  paires,  munies  de  muscles  pro-  et  rétracteurs 
(fig.  34),  dont  l'action  a  pour  but  de  faire  fonctionner  la  radule  à 
peu  près  comme  une  râpe,  sur  la  proie. 

Les  dents  sont  sécrétées  au  fond  du  caecum  (gaîne  de  la  radula), 
seulement  par  un  petit  nombre 
de  cellules  matrices  (fig.  34, 
V),  en  avant  desquelles  se 
trouve  une  rangée  transver- 
sale sécrétant  la  membrane 
basale  de  la  radule.  Ces  dents 
sont  disposées  en  rangées 
transversales  ;  le  nombre  des 
dents  d'une  rangée  est  con- 
stant pour  une  même  espèce 
(il  peut  cependant  varier  avec 
l'âge,  dans  certains  Aplysiens) 
et  variable  d'un  groupe  à 
l'autre;  il  est  généralement 
d'autant  plus  considérable  que 
le  groupe  est  moins  spécialisé  :  ainsi,  parmi  les  Streptoneures,  les 
Rhipidoglosses  ont,  de  part  et  d'autre  de  la  dent  médiane,  des  dents 
latérales  très  nombreuses  ;  les  Ténioglosses  et  les  Hétéropodes  n'en 
ont  que  trois,  les  Rhachigiosses  plus  qu'une  (fig.  35)  ;  parmi  les  Opis- 
thobranches,  une  rangée  transversale  renferme  beaucoup  de  dents 
chez  les  Actœon  et  les  Pleurobranches  ;  elle  n'en  possède  que  trois 
chez  les  Ptéropodes  Thécosomes,  qu'une  seule  chez  les  Élysiens. 

La  forme  des  dents  varie  également  d'un  groupe  à  l'autre,  et  peut 
aider,  avec  leur  nombre,  à  caractériser  des  subdivisions  (surtout 
parmi  les  Streptoneures),  étant  constante  dans  une  espèce  déterminée: 
cependant,  il  arrive  parfois  qu'elle  varie  un  peu  suivant  les  individus, 
par  exemple  dans  les  Buccinidce;  et  des  groupes  assez  différents 
peuvent  aussi  montrer  une  forme  analogue  des  dénis  de  la  radule. 
D'autre  part,  on  constate  aussi  que  le  nombre  de  dents  (d'une  rangée 
transversale)  varie  dans  tous  les  groupes  fondés  sur  ce  caractère  : 
chez  les  Ténioglosses,  dont  la  formule  est  2.1  .  1  .  1 .2,  les  deux 


Fig.  34.  —  Coupe  sagittale  du  bulbe  buccal  de 
Hélix  nemoralis,  X  12  ;  d'après  Rôssler.  I, 
ouverture  buccale  ;  II,  protracteur  de  la  radule 
III,  cartilage;    IV,   rétracteur   de    la  radule 
V,  cellules  matrices;  VI,  gaine  de  la  radule 
VII,  œsophage;  VIII,  radule;  IX,  mandibule 
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marginales  manquent  dans  Lamellaria  et  Jeffreijsia  ;  il  y  a  au  con- 
traire plus  de  deux  marginales  dans  Triforis,  certains  Turritella 
Struthiolaria  ;  et  un  nombre  encore  plus  grand  de  dents  (sans 
médiane)  chez  les  Solarium,  Scalaria  et  Janthina;  dans  le  Rhachi- 
glosses,  caractérisés  par  la  formule  1.1.1  (fig.  35),  la  dent  centrale 

manque  chez  Halia,  et  les  latérales  chez 
certains  Harpa,  Mitridœ,    Volutidœ  et 

p\ -^(^  C\\       ^^^^^  les  Marginellidœ ;  en^m,  bien  que 

la  formule  des  Toxoglosses  soit  :  1 .  0 . 1 , 
il  y  a  une  dent  centrale,  et  plus  d'une 
Fig. 35.— Une  rangée  transversale     latérale  daus  divers  Pleuvotomatidœ. 

de  la  radule  de  ^Mccmum  unda-  t         i      <       n  r      <  i 

tum,  X  45.  Lies  dents  d  une  rangée  transversale 

sont  symétriquement  disposées  de  part 
et  d'autre  d'une  dent  centrale  appelée  médiane  ;  toutes  les  dents 
latérales  sont  généralement  pareilles  entre  elles  chez  les  Euthyneures; 
mais,  dans  les  Streptoneures,  lorsqu'il  y  en  a  plus  d'une  de  chaque 
côté,  elles  forment  deux  groupes  nettement  tranchés,  les  plus  voisines 
de  la  centrale  différant  de  celles  qui  occupent  les  bords,  <<  mar- 
ginales »  ou  uncini. 

Le  nombre  des  rangées  transversales  successives  varie  aussi  d'une 
espèce  à  l'autre  ;  il  en  résulte  que  le  nombre  total  des  dents  de  la 
radule  est  très  différent  d'une  forme  à  l'autre  :  on  peut  en  trouver  seize 
seulement  (une  par  rangée)  dans  certains  Eolidiens  et  Élysiens  ;  douze 
mille  cent  chez  Limnœa  stagnalis;  vingt-et-un  mille  dans  Hélix 
pomatia;  vingt-six  mille  huit  cents  chez  Limax  maximus;  trente  six 
mille  chez  Tritonia  Eomhcrgi  et  jusque  quarante  mille  dans  certains 
Hélix  exotiques,  Il  s'ensuit  aussi  que  la  longueur  du  ruban  lingual 
est  très  variable  :  elle  est  fort  considérable  dans  Cyclostoma,  Patella 
(fig.  57,  où  elle  dépasse  celle  du  corps),  les  Littorinidœ,  où  elle 
s'enroule  en  spirale,  pour  occuper  moins  de  place  et  où  elle  peut 
atteindre  jusqu'à  sept  fois  la  longeur  du  corps  [Tectarius]. 

La  radule  manque  dans  les  Eulimidœ,  Pyramidellidœ,  Thyca, 
Entocoiicha ,  Entocolax,  Coralliophilidœ,  certains  Terebra,  Tornali- 
nidœ,  Cymbuliopsis,  Gleba,  Doridiidœ,  Doridopsis,  Corambe,  Phyl- 
lidia,  Tethyidœ  (en  général,  dans  les  parasites  et  les  suceurs). 

En  avant  de  l'éminence  radulaire  existe,  sur  le  plancher  de  la 
cavité  buccale,  une  papille,  «  organe  subradulaire  »,  à  revêtement 
assez  épais,  surtout  dans  les  formes  archaïques  (Rhipidoglosses). 

B.  Glandes  buccales.  —  Dans  divers  Gastropodes,  on  observe  des 
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glandes  accumulées  autour  de  l'ouverture  buccale  (des  Bulléens  et 
Nudibranches)  ;  chez  beaucoup  de  Pulmonés  stylommatophores 
[Limax,  etc.),  elles  sont  fort  développées  en  forme  de  lobes  appelés 
c  organes  de  Semper  »  (fig.  68).  Mais  tous  les  Gastropodes  (à  de  très 
rares  exceptions)  possèdent  une  paire  de  glandes  débouchant  dans  la 
cavité  buccale,  de  part  et  d'autre  de  la  radula  :  ce  sont  les  glandes 
salivaires  proprement  dites.  Elles  sont  en  grappe  dans  les  Strepto- 
neures  Aspidobranches  et  beaucoup  d'autres  Gastropodes  ;  elles  sont 
en  tubes,  plus  ou  moins  allongés  (exemple  :  Janthina)  ou  en  sacs 
(exemple  :  Bolium),  chez  des  formes  plus  spécialisées. 

Ces  glandes,  chez  les  Aspidobranches  et  les  AmpuUaires,  ont  leurs 
conduits  très  courts  et  débouchent  en  arrière  du  collier  nerveux 
péri-œsophagien  ;  les  deux  masses  glandulaires  sont  accolées  et  pour- 
vues de  quatre  canaux,  chez  Patella.  Les  conduits  sont  plus  longs  et 
débouchent  en  avant  du  collier  nerveux,  que  les  glandes  traversent, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  Gastropodes  :  presque  tous  les  Euthy- 
neures  (où  les  glandes  sont  fort  postérieures  chez  les  Pleurobranches) 
et  les  Platypodes  Ténioglosses  (à  l'exception  des  Natica  et  de  certaines 
Calyptrœa  et  Cevithhim,  où  les  conduits  sont  trop  courts  pour  tra- 
verser encore  le  collier).  Enfin,  dans  les  Platypodes  Sténoglosses  et 
les  Hétéropodes,  ces  organes  s'ouvrent  en  avant  du  collier,  mais  ne 
le  traversent  plus,  passant  en  dehors  lorsqu'ils  sont  assez  longs  pour 
y  atteindre  Ce  sont  ordinairement  des  glandes  muqueuses,  sans 
action  digestive. 

Les  glandes  salivaires  sont  fusionnées  dans  Pyriila,  Conus,  cer- 
tains Terebra,  Umhrella,  certains  Limax,  Hélix,  Physa,  etc.  Les 
conduits  présentent  un  renflement  vers  leur  terminaison,  chez  divers 
Siphonostomes  proboscidifères  :  Dolium,  Cassis,  Triton,  chez  Voliita 
et  Pleurobranehœa.  On  observe  une  certaine  asymétrie  des  deux 
glandes  dans  XenopJiorus  et  quelques  Atlanta. 

Il  existe  deux  paires  de  glandes  voisines  (paraissant  résulter  de  la 
bifurcation  d'une  paire  unique)  chez  Janthina  et  Scalaria,  où  elles  ont 
la  forme  de  tubes  et  traversent  toutes  le  collier  œsophagien.  Il  y  a 
deux  paires  séparées  —  la  seconde  étant  ventrale  et  antérieure  par 
rapport  à  la  paire  normale,  —  dans  divers  Rhachiglosses  :  Muricidœ, 
Trophon,  Purpiiridœ,  Cancellariidœ ,  Haliidœ  ;  cette  seconde  paire 
est  antérieure  au  collier  nerveux  œsophagien  sauf  dans  les  deux  pre- 
mières familles;  elle  a  souvent  ses  conduits  fusionnés  sur  la  ligne 
médiane.  Plusieurs  Opisthobranches  à  trompe  ont  aussi  plus  de  deux 
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glandes  salivaires  :   Doridiens  porostomes  (Doridopsis,  FhijlUdiidœ) 
où  la  seconde  paire,  ventrale,  antérieure,  a  un    conduit  unique; 

Pleurobranchœa,  où  il  y  a  une  troi- 
sième glande  dorsale  médiane. 

C.  V œsophage  est  généralement 
assez  long  et  à  parois  plissées.  Il  pré- 
sente fréquemment  des  dilatations  sur 
son  parcours  :  soit  une  sorte  de 
«  jabot  »  à  parois  minces  (Hétéro- 
podes,  certains  Opisthobranches  et 
Pulmonés),  soit  quelquefois  des  ren- 
flements musculaires  (M?ir6a;,fig.  36, 
Doris,  etc.),  soit  le  plus  souvent,  sur- 
tout chez  les  Streptoneures,  des  ren- 
flements glandulaires. 

a)  Dans  la  plupart  des  Aspidobran- 
ches,  existent, comme  chez  les  Chitons, 
des  poches  œsophagiennes  antérieures, 
paires,  à  paroi  interne  papillaire  ;  ces 
organes  se  rencontrent  encore  chez 
les  Littorina. 

h)  Un  renflement  œsophagien  plissé 
se  trouve  chez  les  Trochoïdes  et  les 
Littorina  ;  il  est  surtout  très  développé 
dans  les  Naticidœ,  Lamellariidœ  et 
Cijprœidœ,  où  ses  parois  internes  sont 
feuilletées.  Vers  le  même  endroit,  les 
Cassididœ  présentent  un  renflement 
séparé  de  l'œsophage,  dans  lequel  il 
s'ouvre  seulement  par  une  fente. 

c)  Une  importante  glande  œsopha- 
gienne (glande  de  Leiblein),  située 
vers  le  milieu  de  l'œsophage,  se  pré- 
sente sous  des  formes  diverses,  dans 
tous  les  Siénoglosses  (sauf  les  Cancel- 
laria,  Harpidœ  et  certains  Terebra  ; 
elle  est  peu  développée  dans  les  Fiisidœ 
et  Oliva).  Elle  forme  une  masse  glan- 
dulaire épaisse  (dans  Murex,  par  exemple  :  flg.  36,  VIII),  un  long 


Fig.  36.  —  Tube  digestif  de  Murex, 
vu  dorsalement,  grossi  ;  d'après 
Haller  I,  conduit  de  la  glande  de 
Leiblein;  II,  œsophage;  III,  conduit 
du  foie;  IV,  foie;  V,  estomac;  VI, 
glande  anale;  VII, anus; VIII,  glande 
de  Leiblein;  IX,  jabot;  X,  glande 
salivaire-  XI,  radule;  XII,  bouche. 
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caecum  à  parois  minces  (Buccin),  et,  dans  les  Toxoglosses,  une  glande 
(dite  «  à  venin  »),  dont  le  long  conduit  traverse  le  collier  œsophagien 
(comme  chez  Voluta)  et  débouche  dans  la  cavité  buccale,  ayant  ainsi 
l'apparence  d'une  troisième  glande  salivaire.  Cet  organe  forme,  chez 
Halia  et  probablement  Marginella,  un  siphon  s'ouvrant  dans  l'œso- 
phage par  ses  deux  extrémités. 

Parmi  les  Euthyneures,  les  Élysiens  montrent  un  caecum  œso- 
phagien et  les  Lophoeercidœ  un  long  appendice  glandulaire. 

2"  Intestin  moyen.  —  A.  Vestomac  est  généralement  ovoïde  ou 
allongé;  mais,  par  suite  de  la  courbure  du  tube  digestif,  il  prend 
souvent  la  forme  d'un  sac  ou  cœcum  à  la  partie  antérieure  duquel 
s'ouvrent  l'œsophage  et  l'intestin  :  parfois  une  cloison  séparant  ces 
deux  derniers  s'étend  plus  ou  moins  alors,  dans  l'estomac  {Littorina). 
L'organe  présente,  d'un  groupe  à  l'autre,  une  grande  variabilité  dans 
l'aspect  de  ses  parois.  Alors  que  celles-ci  sont  minces  dans  beaucoup 
de  Slreploneures,  elles  présentent  dans  la  région  moyenne,  chez  un 
certain  nombre  d'Opisthobranches,  des  pièces  masticatrices  (dents, 
plaques)  cornées  et  aiguës  ou  calcaires  et  aplaties,  en  nombre  varia- 
ble ;  cette  région  masticatrice  est  entourée  extérieurement  d'une 
couche  musculaire,  dans  presque  tous  les  BuUéens  (y  compris  les 
Thécosomes  :  fig.  71,  des  Aplysiens,  et  certains  Nudibranches 
Tritoniens  :  Marionia,  Scyllœa,  Melibe.  L'anneau  musculaire  existe 
encore  chez  les  Auricula,  parmi  les  Pulmonés  et  se  différencie  chez  les 
Limnéens,  sous  forme  de  deux  saillies  musculaires  symétriques  vers 
le  milieu  de  l'estomac,  partagé  ainsi  en  trois  régions.  Dans  d'autres 
cas,  l'estomac  est  divisé  transversalement  par  des  étranglements 
(Aplysiens). 

A  la  cavité  stomacale  s'adjoint  parfois  un  csecum  généralement 
pylorique  ;  par  exemple  chez  Haliotis,  Turbinidœ  et  des  formes  voi- 
sines (où  il  est  spirale),  Ampullaria,  la  plupart  des  Cavoliniidœ, 
Aplysia,  Boris  et  des  genres  voisins  (où  il  est  plissé  intérieurement  et 
a  été  appelé  «  pancréas  »). 

La  paroi  intérieure  de  l'estomac  présente  fréquemment  un  revête- 
ment cuticulaire  plus  ou  moins  fort  et  étendu,  surtout  développé 
vers  l'origine  de  l'intestin,  ou  même  dans  ce  dernier,  par  exemple, 
chez  Paludina,  Cyclostoma,  certains  Pulmonés.  Ce  revêtement  pré- 
sente parfois  une  spécialisation  consistant  en  une  saillie  cuticulaire 
plus  ou  moins  longue,  logée  dans  un  caecum  stomacal  et  constituant 
un  «  stylet  cristallin  »,  ou  un  bâtonnet  dans  certaines  parties  de 
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l'intestin  :  chez  divers  Patelliens,  Fissurella  (au  moins  temporaire- 
ment), Trochus,  Lillwgkjphus,  Bithyjiia  et  des  Strombidœ  [Ptero- 
cera). 

B.  Le  foie,  ou  organe  actif  de  la  digestion,  est  une  grosse  glande, 

entourant  plus  ou  moins  l'estomac,  et 
divisée  en  lobes  de  nombre  et  de  forme 
variables,  suivant  les  groupes  (assez 
souvent —  et  originairement  —  deux, 
inégaux,  antérieur  et  postérieur).  Il 
débouche  ordinairement  dans  la  partie 
postérieure  de  l'estomac  ou  initiale  de 
l'intestin  (Ealiotis,  Limnœa,  etc  ),  et 
même  en  partie  dans  l'œsophage  ter- 
minal. Il  y  a  deux  conduits,  ou  plu- 
sieurs {Fissurella) parement  un,  résul- 
tant de  la  fusion  de  deux  (Patella, 
MurexSig  36).  Parfois  des  acini  isolés 
existent  sur  les  conduits  [Cyclostoma). 
Dans  certains  cas,  le  foie  recouvre 
tout  l'estomac  et  s'y  ouvre  par  des 
orifices  multiples  :  divers  Opistho- 
branches  Tectibranches  (Gymnosomes, 
G  as  trop  ter  07}).  La  forme  extrême  de 
spécialisation  est  la  division  de  l'or- 
gane en  tubes  répandus  dans  la  plus 
grande  partie  du  corps  et  jusque  dans 
des  appendices  extérieurs  (certains 
Nudibranches:  Éolidens,fig.  37),ÉIy- 
siens,  où  les  ramifications  du  foie  se 
distribuent  dans  les  papilles  et  expan- 
sions dorsales,  mais  se  réduisent 
cependant  chez  Phyllirhoe  (fig.   77)  à  quelques  canaux. 

3".  —  hHntestin  proprement  dit,  parfois  séparé  de  l'estomac  par 
une  sorte  de  valvule,  est  un  tube  cylindrique  à  calibre  généralement 
uniforme,  présentant  dans  sa  partie  initiale  une  saillie  longitudinale 
fort  marquée  (raphé).  Il  est  très  long  et  enroulé  dans  les  herbivores 
(exemple  :  Patella),  court  et  souvent  droit  chez  les  carnassiers 
(exemple  :  Murex,  fig.  36,  Buccinum,  fig.  56,  Janiis,  fig.  37).  Il 
traverse  le  ventricule  dans  la  généralité  des  Rhipidoglosses,  et  le 


Fig.  37.  —  Tube  digestif  de  Janus 
cristatus,  vu  dorsalement,  X  4; 
d'après  Hancock.  I,  œsophage;  II. 
ramifications  hépatiques  ;  III,  anus; 
IV,  estomac;  V,  bulbe  buccal. 
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péricarde  chez  Paludina,  le  rein  ciiez  les  Doliidœ,  Cassididœ,  Triton, 
Ranella,  Avion,  etc.  Dans  sa  portion  rectale,  débouche  chez 
Mw-cx  (fig.  36),  Purpura  et  les  Naticidœ,  une  glande  légèrement 
ramifiée,  dite  «  glande  anale  ».  L'anus  débouche  latéralement  (à 
droite,  sauf  dans  les  formes  sénestres)  et  plus  ou  moins  en  avant.  Mais 
dans  les  formes  qui  ont  perdu  l'enroulement  de  la  masse  viscérale,  la 
torsion  du  tube  digestif  disparaît  souvent  et  l'intestin  s'ouvre  posté- 
rieurement (exemple  :  Pterotrachea,  fig.  67,  Doridium,  Peîta, 
Aplysia,  Doridiens,  Janus,  fig.  37,  Alderia,  Limapontia,TestacelIa, 
Onchidium,  Vaginulus,  fig.  84). 

4.  Système  circulatoire.  —  i"  Organe  central.  —  Le  cœur  est 
toujours  situé  dorsalement,  dans  le  voisinage  immédiat  de  l'appareif 
respiratoire.  Symétrique  et  médian  seulement  dans  les  formes  tout 
à  fait  archaïques  (Pleurotomaria,  Fissurellidœ) ,  il  est  presque  tou- 
jours latéral  et  antérieur,  ne  redevenant  postérieur  que  par  une 
spécialisation  secondaire  :  Pterotachea  (fig.  67),  Testacella,  Onci- 
dium,  Peronia,  Doridiens  (fig.  39),  et  reprenant  chez  ces  derniers 
une  symétrie  apparente. 

Il  comprend  toujours  un  ventricule  ovoïde  ou  pyriforme,  à  parois 
très  musculaires,  et,  dans  les  Rhipidoglosses  (sauf  les  Eelicinidœ) 
deux  oreillettes  qui  ne  sont  symétriques  que  si  le  cœur  est  médian; 
chez  les  autres  Rhipidoglosses,  l'oreillette  droite  est  plus  petite  et 
devient  de  plus  en  plus  rudimentaire.  Dans  tous  les  autres  Gastro- 
podes, il  n'y  a  qu'une  seule  oreillette,  topographiquement  gauche 
(fig.  53),  généralement  plus  grande-  que  le  ventricule,  à  parois 
minces,  transparentes,  à  fibres  musculaires  assez  peu  nombreuses. 
Le  ventricule  est  traversé  par  le  rectum  dans  les  Rhipidoglosses  (sauf 
les  Helicinidœ,,  et  il  se  trouve  placé  entre  les  deux  oreillettes  chez 
les  plus  archaïques  d'entre  eux;  dans  la  plupart  des  Slreptoneures, 
des  Pulmonés  et  chez  Actœon,  Limacina,  Clio  virgula  et  acicula 
(Bulléens),  il  est  en  arrière  de  l'oreillette  unique;  parfois  sur  la 
même  ligne  transversale  (quelques  Opisthobranches  :  Phyllirhoe, 
fig.  77  et  divers  Hétéropodes)  ;  en  avant,  dans  la  plupart  des  Opistho- 
branches, les  Testacellidœ,  Oncidiidœ,  Firolidœ  (fig.  67)  et  quelques 
Calyptrœidœ. 

Le  nombre  des  pulsations  du  ventricule  ne  dépasse  guère  cent  par 
minute  et  ne  descend  pas  au-dessous  de  trente,  dans  les  individus 
adultes  respirant  normalement  (la  moyenne  est  de  soixante,  chez  les 
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formes  les  plus  facilement  observables  :  Pulmonés,  Nudibranches. 
Bulléens  «  Tliécosomes  »,  Hétéropodes), 

2°  Vaisseaux.  —  Du  sommet  du  ventricule  opposé  à  l'oreillette 
(du  sommet  postérieur  chez  les  Rhipidoglosses  à  deux  oreillettes) 
naît  une  aorte  unique;  à  sa  naissance  se  trouve  parfois  un  bulbe 
artériel  intrapéricardique  (Patella,  fig.  38,  V,  Ampullaria,  Natica, 

Hétéropodes,  fig.  64)  ou  extra- 
péricardique  {Siphonaria  ) , 
parfois  une  valvule  (certains 
Hétéropodes ,  Tliécosomes , 
Nudibranches).  Les  ramifica- 
tions de  l'aorte  constituent  un 
système  artériel  généralement 
bien  développé  dans  tout  le 
corps  ;  sur  la  paroi  de  ces 
troncs,  on  observe  parfois  des 
concrétions  calcaires,  dans  le 
tissu  conjonctif  périvasculaire 
(certains  Streptoneures,  beau- 
coup de  Pulmonés  terrestres). 
Ces  artères  sont  continues 
avec  un  système  de  sinus  interorganiques,  sans  paroi  endothéliale, 
dans  lesquelles  les  troncs  artériels  cessent  parfois  brusquement  par 
des  terminaisons  contractiles  (exemple  :  Patella  et  Haliotis,  artère 
céphalique;  Hétéropodes,  artère  pédieuse;  Thécosomes,  artère  cépha- 
lique,  etc.). 

S°  Le  sang  est  généralement  incolore  ;  il  est  rouge  chez  les  Pla- 
norbj's,  où  le  plasma  renferme  de  l'hémoglobine.  Dans  un  certain 
nombre  de  Gastropodes,  il  est  légèrement  bleuâtre,  par  suite  de  la 
présence  d'hémocyanine  ;  parfois  il  est  coloré  par  du  pigment  d'ori- 
gine étrangère  (comme  dans  les  huîtres  vertes),  exemple  :  Fasciolaria, 
où  il  est  rouge  violacé.  Les  corpuscules  sont  des  amibocytes.  Une 
glande  sanguine  différenciée  existe  dans  divers  Opisthobranches  : 
Bulléens,  Pleurobranches,  Doridiens  (fig.  39),  en  général  plus  ou 
moins  en  avant  du  cœur,  sur  l'aorte;  chez  un  certain  nombre  de 
Streptoneures  Platypodes,  cet  organe  est  constitué  par  un  sinus 
voisin  du  rein,  communiquant  avec  l'oreillette,  et  rempli  de  tissu 
conjonctif  cytogène. 

4°  La  respiration  des  Gastropodes  est  originairement  et  générale- 


Fig.  38.  —  Cœur  de  Patella,  le  ventricule  fendu 
suivant  son  grand  axe,  grossi  ;  d'après  Weg- 
MANN.  I,  "  veine  branchiale  »;  II, valvule  auri- 
culo-ventriculaire  ;  III,  aorte  postérieure;  IV, 
valvule  séparant  le  ventricule  et  le  bulbe  aorti- 
que;  V,  bulbe  aor  tique  ;  VI,  aorte  antérieure; 
VII,  ventricule  avec  pilliers  musculaires  inté- 
rieurs ;  VIII,  oreillette;  IX,  orifices  amenant 
dans  l'oreillette  le  sang  du  plafond  de  la  cavité 
palléale. 
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ment  aquatique  ;  elle  a  alors  pour  organe  une  paire  d'expansions  du 
manteau,  ou  cténidies,  situées  dans  la  cavité  palléale  ;  chacune  de 
ces  cténidies  est 
semblable  et  ho- 
mologue à  une 
branchie  de  Chiton 
(fi g.  4),  Nautilus 
(fig-  142),  JSucula 
(fig.  3);  mais  il  n'en 
persiste  le  plus  sou- 
vent qu'une  seule 
(fig.  27,  40,  41, 
55,  59,  61,  64, 
67,  72,  74). 

A.  Nombre  des 
cténidies  et  de  leurs 
rangées  de  pectina- 
tions. —  Il  y  a  une 
paire  de  cténidies 
chez  les  Rhipido- 
glosses  les  plus 
archaïques  :  Pleu- 
rotomariidœ,  Fis- 
surellidœ,  Halioti- 
dœ;  dans  les  deux 
premières  familles, 
ces  deux  organes 
sont  égaux;  chez 
lesHaliotidœ,  celui 
qui  est  topographi- 
quement  gauche  est 
plus  grand  que  le 
droit.  Dans  les  autres  Anisopleures,  il  n'y  a  qu'une  cténidie,  corres- 
pondant à  la  gauche  des  dibranchiés  ci-dessus. 

Chaque  cténidie  est  pourvue  de  filaments  respiratoires  aplatis,  dis- 
posés perpendiculairement  h  l'axe  branchial;  il  y  en  a  deux  rangées, 
une  sur  chaque  face  de  ce  dernier,  dans  tous  les  Aspidobranches 
mono-  ou  dibranchiés,  dans  Valvata  et  les  Tectibranches.  Chaque 
cténidie  est  alors  libre  à  son  extrémité  distale,  sur  une  longueur  plus 
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Fig.  39.  —  Boris pilosa,  ouvert  dorsalement;  d'après  Hancock. 
I,  estomac;  II,  l'oie;  III,  ventricule;  IV,  péricarde  ouvert; 
V,  veine  palléale;  VI,  branchie;  VII,  veine  branchiale;  VIII, 
anus;  IX,  orifice  rénal;  X,  oreillette;  XI,  orifice  réno-péri- 
cardique;  XII,  intestin;  XIII,  rein;  XIV,  glandes  génitales 
annexes;  XV,  tentacule;  XVI,  centres  nerveux;  XVII,  glande 
sanguine;  XVIII,  glande  salivaire;  XIX,  œsophage. 
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ou  moins  grande  ;  ces  deux  rangées  de  filaments  respiratoires  sont 
égales  dans  les  dibranchiés,  Acmœa,  Valvata  et  les  Tectibranches. 
Dans  les  Aspidobranches  monobrancliiés  [Acmœa  excepté),  la  rangée 
dorsale  (entre  l'axe  et  le  manteau)  est  fort  réduite  et,  dans   le  reste 

des  Anisopleures  cténidiés, 
cette  rangée  à  disparu  :  la 
branchie  est  attachée  au  man- 
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teau  sur  toute  sa  longueur 
(flg.  40).  Chaque  filament  est 
uni  (dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  cas)  ou  plissé,  à  sur- 
face feuilletée  chez  Janthiua 
et  les  Tectibranches.  Chacun 
est  une  simple  saillie  tégu- 
mentaire  lacunaire,  sans  revê- 
tement endothélial  intérieur 
La  paroi  de  sa  cavité  sanguine 
est  formée  de  tissu  conjonctif  ; 
celui-ci  est  condensé  et  com- 
pacte le  long  du  bord,  surtout 
au  côté  ventral  du  filament; 
la  cavité  de  ce  dernier  est 
traversée  de  trabécules  mus- 
culaires qui  peuvent  en  pro- 
duire la  contraction. 

B.  Respiration  palléale 
aquatique  accessoire  dans  les 
Gastropodes  monocténidiés , 
—  Il  est  un  certain  nombre 
de  cas  où  le  sang  hématose 
qui  entre  dans  l'oreillette  ne 
provient  pas  seulement  des 
branchies  cténidiales  :  il  en 
arrive  aussi,  alors,  en  quantité  plus  ou  moins  grande,  de  diverses 
autres  parties  du  manteau;  ou  bien,  si  ce  dernier  a  disparu  comme 
organe  conchifère,  de  l'enveloppe  dorsale  du  corps,  agissant  alors 
comme  organe  respiratoire  accessoire,  exemple  :  Acmceidœ,  Ilété- 
ropodes,  Pleurohranchidœ  et  Pneumonoderniatidœ.  Dans  les  Pleuro- 
branchidœ,  Hétéropodes  et  certains  Acmœidœ,  le  manteau  ne  présente 


Fig.  40.  —  Semifusiis  tuba,  mâle,  sans  sa 
coquille,  le  manteau  ouvert  suivant  le  côté 
droit;  d'après  Souleyet.  I,  anus;  II,  glande 
hj'pobranchiale;  III,  spermiducte;  IV,  orifice 
extérieur  du  l'ein  ;  V,  cœur  dans  le  péricarde 
ouvert;  VI,  testicule;  VII,  foie;  VIII,  tube 
digestif;  IX,  muscle  columellaire  ;  X,  spermi- 
ducte  coupé  par  la  section  du  manteau  ;  XI, 
pénis;  XII,  pied;  XIII,  extrémité  de  la  trom- 
pe; XIV,  tète;  XV,  siphon;  XVI,  osphradium, 
XVII,  cténidie. 
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pas  encore  de  formations  respiratoires  secondaires;  mais  chez  d'autres 
Acviœidœ  {Scurria,  etc.)  et  les  Pneuuionodermatidœ  (fig.  41,  VII), 
il  y  a  coexistence  du  ctenidium  (branciiie 
proprement  dite)  et  d'organes  respiratoires 
secondaires  ou  «  branchies  palléales  ». 

C.  Disparition  du  ctenidium  dans  des  Gas- 
tropodes à  respiration  aquatique.  —  Le 
ctenidium  s'atrophiant  et  disparaissant,  le 
manteau  reprend  à  lui  seul  le  rôle  respira- 
toire qui  s'était  spécialisé  antérieurement  dans 
la  branchie  cténidiale.  On  peut  alors  encore, 
trouver  deux  cas  : 

a)  Celui  où  existent  des  formations  «  bran- 
chiales »,  de  forme  et  de  situation  variées, 
non  homologues  au  ctenidium  :  à  la  face 
intérieure  du  manteau  des  Patelliens(fig.  57), 
à  la  face  externe  :  la  plupart  des  iNudibran- 
ches,  Clionopsis  et  ISotohranchœa. 

h)  Celui  où  ces  conformations  secondaires 
elles-mêmes  ont  disparu  ou  n'existent  pas  : 
Lepetidœ,  Dermatobranehiis ,  Heterodoris, 
Élysiens  (moins  les  Hermœidœ),  Phyllirlwe 
(fig.  77),  Clionidœ,  Halopsychidœ. 

D.  Respiration  pulmonaire.  —  Diverses 
formes  aquatiques  cténidiées,  riveraines,  ont 
pris  l'habitude  de  vivre,  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long,  en  dehors  des  atteintes 
de  l'eau,  exemples  :  divers  Littorina  [rudis, 
neritoides),  Cremnoconchus,  plusieurs  Ceri- 
thiidœ,  eic.  Il  s'y  produit  alors  certaines  modi- 
fications dans  la  conformation  de  la  surface 
intérieure  du  manteau  :  les  filaments  bran- 
chiaux, souvent  peu  élevés,  sont  prolongés 
plus  ou  moins  indéfiniment  sur  le  côté  droit 
de  la  face  palléale  intérieure,  en  arborisations  vasculaires  [Cremnocon- 
chus]  et  finalement,  le  ctenidium  disparaît  même  tout  à  fait  [Gerithidea 
obtusa).  Dans  les  Ampullaires,  cette  surface  intérieure  du  manteau 
s'est  dédoublée  à  gauche  de  la  branchie,  constituant  une  chambre 
pulmonaire  :  l'animal  peut  ainsi  respirer  dans  l'eau  ou  hors  de  l'eau . 


Fig.  41.  —  Pneumonoder- 
nia,  vu  du  côté  droit,  la 
tête  en  haut,  grossi.  I, 
trompe  dévagi  née;  II,  ten- 
tacule antérieur;  III,  ten- 
tacule postérieur;  IV, 
ouverture  génitale  her- 
maphrodite ;  V,  nageoire  ; 
Vl.cténidie;  VII,  "  bran- 
chie "  postérieure;  VIII, 
lobe  postérieur  du  pied; 
IX,  cloaque  réno-anal  ;  X, 
bord  latéral  du  pied  ;  XI, 
orifice  du  pénis;  XII, 
appendice    acélabulifère; 

XIII,  papille      ventrale 
médiane   de    la    trompe; 

XIV,  po'nt  où  se  trouvent 
situées     les     mâchoires  ; 

XV,  sac  à  crochets,  déva- 
giné. 
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Chez  beaucoup  d'autres  Gastropodes  aériens,  le  clenidium  a  dis- 
paru totalement  et  le  plafond  de  la  chambre  palléale  est  parcouru  par 
un  riche  réseau  vasculaire,  dans  lequel  le  sang  vient  respirer.  Les 
animaux  ainsi  conformés  sont  polyphylétiques,  c'est-à-dire  qu'ils 
appartiennent  à  plusieurs  groupes  différents  :  Rhipidoglosses  :  Helici- 
nidœ  ;  Ténioglosses,  trois  groupes  :  Cydophoridœ,  Cydostomaiidœ , 
Aciculidœ ;  Pulmonés  proprement  dits  (terrestres  et  aquatiques).  La 
chambre  palléale  constitue  alors  une  cavité  pulmonaire  ou  poumon 

(fig.  42),  à  la  surface  vascularisée 
duquel  le  sang,  venant  des  diverses 
parties  du  corps,  arrive,  dans  cer- 
tains cas,  par  un  sinus  veineux 
péripulmonaire,  plus  ou  moins 
annulaire.  L'ouverture  de  la  cavité 
pulmonaire  (ou  pneumostome)  est 
fort  rétrécie  dans  les  Pulmonés 
proprement  dits  (fig.  42,  II;  82, 
V;  83,  VII);  finalement, par  réduc- 
tion de  la  chambre  palléale,  ce 
poumon  peut  disparaître  :  Onchi- 
diidœ. 

E.  Retour  à  la  respiration  aqua- 
tique chez  certains  Pulmonés  et 
formation  d'une  hranchie  secon- 
daire. —  Dans  un  grand  nombre  de 
Gastropodes  à  poumon,  il  y  a  un  retour  plus  ou  moins  complet  aux 
habitudes  aquatiques  (Basommatophores  ou  Lymnéens)  ;  et ,  chez 
certains  d'entre  eux  [Amphibola,  Siphonaria,  Gadinia,  Âncylus 
Moricandi,  Lymnées  des  lacs  profonds)  la  cavité  palléale  pulmonaire, 
au  lieu  d'être  remplie  d'air,  est  même  remplie  d'eau  (comme  dans  les 
embryons  de  Pulmonés  aquatiques),  ce  qui  constitue  une  réadaptation 
à  la  respiration  aquatique.  Il  arrive  alors  que,  vers  l'ouverture  ou 
dans  l'intérieur  de  la  cavité  pulmonaire,  se  forment  des  expansions 
palléales,  ou  branchies  secondaires  :  tels  sont  les  appendices  tégu- 
mentaires  exsertiles,  portant  l'anus,  des  PLanorhis  (pavillons  ou  lobes 
respiratoires)  à  la  surface  desquels  se  voit  une  riche  vascularisation  ; 
les  ce  branchies  »  non  pectinées  des  Ancylus,  renfermant  également  le 
rectum,  y  correspondent.  Enfin,  chez  Siphonaria,  une  longue  branchie 
s'étend  en  travers  du  plafond  de  la  cavité  palléale,  plus  en  arrière 


Fig.  42.  —  Plafond  de  la  cavité  palléale 
pulmonaire  de  Limax,  vu  ventralement, 
X  4  ;  d'après  Leidy.  I,  cloaque  réno- 
anal;  II,  pneumostome;  III,  orifice 
réno-péricardique ;  IV,  rectum;  V,  ure- 
tère; VI,  rein;  VII,  ventricule;  VIII, 
péricarde  ouvert;  IX,  oreillette;  X, 
ramifications  de  la  veine  pulmonaire. 
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que  la  branchie  cténidiale  des  Gastropodes  monobranchiés  (fig.  82), 
On  peut  donc  résumer,  par  le  tableau  suivant,  les  différentes  dis- 
positions que  présentent  les  appareils  respiratoires  des  Gastropodes  : 


s 

s: 


o 

5s 


^ 
"« 


b:  tî^ 


xn 

a 


0} 


S 
•O» 

o 

tu 
<o 

^3 


■5     -y 


o 


H    Oi    o 


Ç^ 

!» 

"^ 

S 

•«Si 

ÛH 

s 

ë 

■S 

« 

■^ 

S^ 

5s 

•fsi 

•c 

^ 

'ÏS 

, 

g 

g 

J 

s 

o 

'« 

ISs» 

^ 

•^«■J 

■»-* 

ÛH 

-< 

•es» 

5s 


o         "Si 


ai 


OT 

>> 

«^ 

S 

-1 

r>» 

1 

O 
rssi 
O 

!s 

t; 

»~^ 

-a 
o 

G 

d 


o    ■_■-* 
Cl, 


S 

>s 

-o 
o 


h3 


s 


*5 

O 
rss» 


ai 


S 

-ta 
e 

sT     m 

2     t« 

gn    ^     ,< 

S    "5    a 


S 


03 


3 
O 

(h 

3 

U3 
<D 


•<» 


<a> 

L4 


3 

3 

§    2 


■ci 


bC     °- 


c 
•a» 


3 
o 


C 

O 
•o5 


43 


•« 
o 

3 


U3 

cl 


-rt 


3 

. — ( 


3 
05 

OU 
"S 

k< 

04 

3 

bo 

H 

•<D 

S 

■fl! 


SD 
O 


aï 

•  rt 

O 

m 

CL, 

o 

G 
O 

S 


03 

«a» 


^       0) 

«iH 

-a 
o 
G 


.C 
su 

O 

o 
G 
O 


® 

c3 
T3 
G 
O 
o 
<o 

03 

03 

O 

c 

03 
U 
X! 

en 
G 
03 
w 


(A 

« 

ce 
'd 

G 
O 

o 

ai 


o 
C 
03 

O 

a> 

> 

03 


G 
O 

3 
O 

eu 

o 

> 
03 


•iH 

câ 

G 
O 
O 
<D 

w 


r£3 

O 
0 
03 
U 
XI 

a> 
G 
03 


ai 

•  1-4 

(S 
TS 
G> 
O 
O 
<D 
in 

03 

<I> 

Xi 

o 

G 

es 

U 
Xi 

O 
a> 

05 


© 


G 

O) 

S 

a> 

^ 

&, 

o 

u 

O. 

O) 

3 

cr 
■  i-i 
~»^ 

o3 

S 

cr 

05 


G 

'S 

•33 
03 

G 
O 

S 

s 
o 

PL, 

ta 


(33 

3 
cri 

- 1— I 
•+3 

c« 

3 
cri 
o3 


G 
O 

S 

3 
O 
Oh 

•03 


S-, 


O 
<33 


(0 

S-. 

'3 

T3 

a 
o 
o 

<33 


o3 

O 

G 

G 

O 

es 

3 

o 

O. 

ai 

> 

G 

03 

03 

S 

01 

03 

> 

'co 
G 

'w 

O 

3 

a 

&. 


-3      G 
o    ><t> 

s     o 

G 
O 


G 

ai 


Oh    >     .S 


-3 


G 
•œ 


«  ;ï; 


G 
o 

câ 


03 

Oi 

a> 

03 


—  76  — 

5.  Système  excréteur.  —  1°  Les  reins,  originairement  pairs, 
existent  encore  au  nombre  de  deux  dans  tous  les  Sculibranclies  (sauf 
les  Néritacés),  et  sy  ouvrent  de  part  et  d'autre  de  l'anus  (fig.  ^,1). 
Ils  ne  sont  cependant  plus  symétriques  dans  aucun  d'eux,  le  rein 
topographiquement  gauche  y  étant  rudimentaire;  chez  tous  les  autres 
Gastropodes,  le  rein  topographiquement  droit  (qui  chez  les  Aspido- 
branches  Haliotis  et  TrocJnis  est  déjà  sans  communication  péricar- 
dique)  n'existe  plus  (dans  Paludina,  on  retrouve,  pendant  le  dévelop- 
pement, les  deux  reins,  mais  le  rein  topographiquement  droit  dis- 
paraît). 

Le  rein  est  toujours  un  organe  dorsal,  situé  dans  le  voisinage  du 
péricarde,  avec  lequel  il  communique  par  un  orifice  cilié.  Il  s'ouvre 
directement  au  dehors  dans  le  voisinage  de  l'anus  (fig.  39,  55,  57), 
(sauf  de  rares  cas  :  Jatius),  parfois  même  dans  un  cloaque  commun  : 
Gymnosomes  (fig.  72)  et  certains  Pulmonés,(fig.  42).  Son  ouverture 
est  portée  sur  une  papille  dans  les  Aspidobranches  à  deux  reins 
(fig.  57)  et  est  constituée  par  une  simple  fente  chez  la  plupart  des 
Opisthobranches  et  les  Pectinibranches,  excepté  Paludina  et  Valvata. 
Dans  ces  derniers,  il  existe  un  uretère,  débouchant  au  bord  du  man- 
teau ;  la  même  disposition  se  rencontre  dans  les  Pulmonés  où  l'uretère 
est  surtout  long  chez  les  Stylommatophores  (fig.  42,  V),  dans  lesquels 
il  débouche  avec  l'anus. 

Dans  la  disposition  la  plus  simple,  le  rein  est  un  sac  à  paroi 
épithéliale  sécrétante.  Par  le  plissement  de  cette  paroi,  la  cavité  se 
subdivise  et  l'organe  prend  une  texture  alvéolaire  et  spongieuse  ; 
mais  dans  diverses  formes  pélagiques,  il  redevient  un  organe  tubuli- 
forme  transparent  (Hétéropodes,  fig.  64;  certains  Ptéropodes;  Phyl- 
lirhoe,  fig.  77).  Il  forme  une  masse  sans  saillies  extérieures  (divisée 
pourtant  en  deux  lobes  dans  la  généralité  des  Sténoglosses  et  quel- 
ques Ténioglosses  :  Ampidlaria,  Cyprœa),  sauf  chez  la  grande  majo- 
rité des  Nudibranches  (fig.  39,  Xll),  où  il  s'étend  entre. les  organes 
de  presque  tout  le  corps. 

Outre  son  rôle  excréteur,  le  rein  peut  encore  jouer  celui  d'organe 
vecteur  des  produits  génitaux;  c'est  le  cas  pour  le  rein  droit  de  tous  les 
Aspidobranches  (moins  les  Néritacés),  exemple  :  Haliotis,  où  la 
glande  génitale  s'ouvre  dans  le  rein  par  une  large  fente  et  Fissurella 
où  elle  y  débouche  par  une  papille,  non  loin  de  l'orifice  extérieur  du 
rein. 

2°  Les  glandes  péricardiques  se  trouvent  situées  chez  les  Aspido- 
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branches  et  Valvata,  sur  la  paroi  extérieure  des  oreillettes.  Ailleurs, 
elles  sont  localisées  sur  la  paroi  intérieure  du  péricarde  :  quelques 
Pectinibranches  {Liltorina,  Cydostoma)  et  certains  Opisthobranches 
(Pleurobranches,  Nudibranches)  ou  sur  l'origine  (intrapéricardique) 
de  l'aorte  :  Aplysiens. 

6.  Système  reproducteur.  —  Les  Gastropodes  dioïques  sont  tous  les 
Streptoneures,  à  Texception  des  genres  Valvata,  Marsenina,  Onchi- 
diopsis  et  Entoconcha.  Les  Gastropodes  hermaphrodites  sont  tous  les 
Eulhyneures  et  les  quatre  genres  précités  de  Streptoneures. 

1°  Dioïques.  —  Le  dimorphisme  sexuel  est  généralement  peu 
marqué;  les  mâles  ire  se  reconnaissent  extérieurement  qu'à  leur 
pénis  lorsqu'il  existe  :  cependant,  leur  taille  est  souvent  plus  petite 
que  celle  des  femelles  (exemple  :  Rhipidoglosses,  Littorina,  etc.)  et 
leur  forme  plus  élancée;  en  outre,  on  trouve  parfois  des  différences 
sexuelles  dans  l'ouverture  de  la  coquille  {Littorina  obtusata),  l'oper- 
cule (certains  Gérithes),  les  dents  de  la  radula  (Nassacés). 

La  glande  génitale  est  unique,  généralement  située  au  côté  dorsal 
et  au  sommet  de  la  masse  viscérale.  C'est  une  glande  «  en  grappe  », 
constituée  de  très  nombreux  acini,  formant  soit  une  masse  compacte, 
soit  des  ramifications  sur  et  dans  le  foie.  Chez  les  Sculibranches  (hormi 
les  Néritacés),  elle  débouche  dans  le  rein  droit,  qui  transporte  les 
produits  génitaux  au  dehors.  Dans  les  Néritacés  et  les  Pectinibranches, 
la  glande  a  toujours  un  orifice  extérieur  propre  et  presque  toujours 
un  conduit  génital  plus  ou  moins  long  (encore  incomplètement  fermé 
dans  divers  Melaniidœ,  Cerithiidœ,  Turritellidœ,  V ermetidœ)  ]  ce 
conduit  s'ouvre  dans  la  cavité  palléale,  à  droite  de  l'intestin,  dans  les 
deux  sexes,  chez  les  AmpuUariidœ  et  chez  les  formes  où  le  pénis 
manque  encore  (c'est-à-dire,  outre  les  quatre  familles  qui  sont  citées 
plus  haut  :  les  Capulidœ,  Hipponycidœ,  Janthinidœ,  Solariidœ). 
Partout  ailleurs,  le  conduit  mâle  ou  spermiducte  diffère  du  conduit 
femelle  ou  oviducte  par  l'organe  copulateur  qui  le  termine.  Ce  sper- 
miducte est  alors  originairement  continué  par  un  sillon  ou  gouttière 
séminale  qui  s'étend  jusqu'à  l'extrémité  du  pénis  (sillon  pouvant 
toutefois  se  fermer  souvent  en  partie  et  ne  rester  ouvert  que  vers  le 
pénis  ou  sur  lui),  exemples  :  un  certain  nombre  de  Ténioglosses  . 
Ampullaria,  Littorinidœ ,  Modididœ,  Struthiolariidœ,  Chenopidœ, 
Cassididœ,  Doliidœ,  Tritonidœ,  Naticidœ,  Cijprceidœ,  Calyptrœidœ, 
Strombus,  fig.  25  ;  quelques  Sténoglosses  :  Murex,  Magilus,  Yoliita, 
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Lyria,  Harpidœ,  Terebra,  et  tous  les  Hétéropodes,  fig.  67.  Ce  sper- 
miducte  est  entièrement  fermé  sur  toute  sa  longueur,  et  le  pénis 
creux  (exemple  :  Pyrula,  fig.  40)  partout  ailleurs,  c'est-à-dire  dans 
un  certain  nombre  de  Ténioglosses  et  presque  tous  les  Sténoglosses. 

Le  pénis  existe  dans  les  Néritacés  et  tous  les  Pectinibranches, 
moins  les  quelques  familles  citées  précédemment;  dans  ces  dernières, 
l'accouplement  est  par  conséquent  impossible,  comme  chez  les  Aspi- 
dobranches.  Le  pénis  n'existe  plus  qu'à  l'état  rudimentaire  dans  les 
formes  devenues  sédentaires  [Magilus);  ailleurs,  il  constitue  une  saillie 
bien  développée,  non  invaginable,  située  à  la  partie  antérieure  du 
corps,  au  côté  droit  (sauf  les  cas  de  situs  inversus).  Suivant  l'endroit 
où  le  spermiducte  est  venu  se  terminer,  le  pé^is  s'est  développé  aux 
dépens  de  la  tête  (exemple:  Néritacés,  Paludina  [où  il  est  une  partie 
du  tentacule  droit]),  du  manteau  [Ampullarudœ]  et  du  pied  (la  géné- 
ralité des  cas).  H  est  parfois  pourvu  d'un  fouet  extérieur  ou  flagellum 
(exemple:  presque  tous  les  Littorinidœ,  sauf  Cremnoconchus ;  Dolium, 
et  surtout  Hydrobia,  Bithynia,  des  Naticidœ,  les  Lamellanidœ  et  les 
Hétéropodes). 

Les  conduits  génitaux  des  Gastropodes  dioïques  présentent  rare- 
ment des  organes  annexes  :  il  existe  pourtant,  dans  certains  cas,  des 
glandes  sur  la  paroi  intérieure  distale  de  l'ovaire  {Fissurella),  ou  une 
région  glandulaire  à  l'oviducte,  parfois  différenciée  en  glande  albumi- 
nipare  [Ampullaria,  Paludina,  Naticidœ,  Lamellariidœ,  Calyptrœidœ, 
Triton  et  Cassidaria).  Il  y  a  une  poche  copulatrice  (ou  receplaculum 
seminis)  dans  les  Néritacés,  Paludinidœ,  Cyclostomatidœ  et  Hétéro- 
podes. Ampidlaria  et  les  Hétéropodes  mâles  ont  aussi  une  vésicule 
séminale  (fig.  64).  Assez  souvent,  le  pénis  présente  des  glandes  très 
marquées  à  sa  surface  (exemple:  dans  les  Littorinidœ,  Cassis,  Terebra, 
etc.,  et  les  Hétéropodes). 

2"  Hermaphrodites.  —  La  glande  génitale  a  ordinairement  la 
même  situation  et  les  mêmes  rapports  que  celle  des  Streptoneures 
dioïques.  Mais  elle  peut  être  encore  plus  divisée  (exemple:  quelques 
Hélix  [exoleta];  certains  Nudibranches  :  Plujllirhoe,  fig.  77,  Elysiens). 
Elle  a  toujours  un  conduit  à  orifice  extérieur  propre,  et  un  pénis, 
invaginable  chez  la  généralité  des  Euthyneures.  La  glande  diffère  de 
celles  des  Streptoneures  dioïques  par  la  formation  d'œufs  et  de 
spermatozoïdes  chez  le  même  individu  Dans  la  disposition  la  plus 
archaïque,  les  deux  sortes  de  produits  prennent  naissance  côte  à  côte  : 
Valvata,  la  plupart  des  Tectibranches  et  des  Pulmonés;  une  spécia- 
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Fig.  43.  —  Trois  lobes  de 
la  glande  hermaphrodite  de 
Polycera  ocellata,  grossis  ; 
d'après  Hancock.  I,  cavité 
centrale,  mâle;  II,  conduit 
hermaphrodite  ;  III,  acinus 
femelle. 


lisation  consiste  dans  la  séparation  d'acini  mâles   et   femelles,  ces 
derniers  s'ouvrant  dans  les  sacs  spermatogènes  :  Pleurpbranches,  la 
plupart   des    Nudibranches   (fig.    43),    à 
l'exception  des  Elysiens.  Entoconcha,  seul 
(fig.  63),  a  des  sacs,  mâles  et  femelle,  tout 
à  fait  séparés. 

Dans  la  disposition  la  plus  simple,  le 
conduit  génital  est  hermaphrodite  (sper- 
moviducte)  sur  toute  sa  longueur,  ou  mo- 
naule  ;  il  présente  généralement  alors,  dans 
son  intérieur,  un  repli  longitudinal;  l'ori- 
fice hermaphrodite  est  situé  au  côté  droit, 
vers  l'ouverture  de  la  cavité  palléale,  et  se 
trouve  relié  par  une  gouttière  séminale  au 
pénis  placé  plus  en  avant  (exemple  :  Bul- 
léens,  y  compris  les  Thécosomes,  fig.  71; 

Aplysiens,  y  compris  les  Gymnosomes,  fig.  41).  Ce  sillon  venant  à 
se  fermer,  par  spécilisation,  il  en  résulte  que  le 
conduit  hermaphrodite  se  bifurque  en  un  point  et 
devient  diaule  :  Valvata  (fig.  44),  Pleurobran- 
cliidœ,  généralité  des  Nudibranches  (sauf  les  Dori- 
diens  et  la  plupart  des  Elysiens),  Pulmonés(fig.  45). 
Au  point  de  bifurcation,  les  deux  parties  mâle  et 
femelle  sont  séparées  par  une  fente  étroite  ou  un 
petit  orifice,  laissant  passer  seulement  les  sperma- 
tozoïdes (fig.  46). 

Les  deux  orifices,  mâle  et  femelle,  sont  alors 
plus  ou  moins  éloignés  :  Valvata,  généralité  des 
Basommatophores,  Onchidium,  Vaginulus  ;  ou  rap- 
prochés :  généralité  des  Nudibranches;  ou  réunis 
dans  un  cloaque  commun,  Stylommatophores 
(fig.  45),  Siphonaria.  Le  conduit  femelle  (comme 
le  conduit  hermaphrodite  des  Monaules)  présente 
généralement,  vers  son  orifice,  une  poche  copula- 
trice,  XIV  (avec  branche  accessoire  dans  certains 
Pulmonés  :  Eelix  aspersa,  etc.). 


Fig.  44.  —  Organes 
génitaux  de  Val- 
vata piscinalis  , 
grossis;  d'après 
Bernard.  1,  pénis; 
2,  prostate;  3,  po- 
che copulatrice  ; 
4,  glande  herma- 
phrodite; 5,  con- 
duit hermaphro- 
dite ;    6,     utérus  ; 

7,  conduit  femelle; 

8,  glande  albumi- 
nipare  ;  9,  orifice 
femelle;  10,  con- 
duit mâle. 


Une  troisième  différenciation  des  conduits  géni- 


taux se  produit  quand  le  conduit  femelle  se  bifurque  à  son  tour, 
par  la  séparation  de  la  poche  copulatrice,  qui  acquiert  une  ouver- 
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ture  distincte  et  reste  jointe  à  l'oviducte  par  son  extrémité  profonde  : 
il  y  a  ainsi  deux  orifices  femelles  extérieurs  :  un  copulateur  et  un 

oviducal.  Le  conduit  génital  est  alors 
trifurqué  ou  trianle  (Doridiens,  et  la 
plupart  des  Élysiens,  Zom^cs  arhoreus 
[Pulmoné]). 

Le  pénis  est  toujours  invaginable, 
céphalique  chez  les  Pulmonés,  pédieux 
chez  la  plupart  des  Opisthobranches; 
il  porte  souvent  un  appendice  chez 
les  Monaules,  et  parfois  des  forma- 
tions chitineuses  :  stylet  unique  [Pla- 
norbis,  Glaucus  et  divers  autres 
Nudibranches,  où  il  est  pourvu  d'une 
poche  spéciale  dans  plusieurs  Doris); 
stylets  multiples  (certains  autres  Nu- 
dibranches). 

Les  Gastropodes  hermaphrodites 
possèdent  des  organes  génitaux  an- 
nexes très  nombreux  et  variés,  outre 
la  poche  copulatrice  susindiquée. 
Une  glande  «  albuminipare  »  et  une 
glande  muqueuse  «  de  la  glaire  »  se 
trouvent  sur  les  conduits  monaules, 
généralement  vers  la  terminaison. 
Dans  les  Diaules  pulmonés,  une 
glande  albuminipare  volumineuse 
existe  sur  la  partie  hermaphrodite 
(fig.  45)  et  une  glande  de  la  glaire 
sur  la  partie  femelle  des  Basommato- 
phores,  correspondant  aux  glandes 
utérines  (fig.  45)  des  Stylommato- 
phores.  Les  Opisthobranches  diaules 
et  triaules  ont  aussi  une  glande  de  l'albumine  et  de  la  glaire  voisines, 
sur  la  partie  oviducale  du  conduit  génital.  La  portion  oviducale  ter- 
minale des  Stylommalophores  montre  encore  un  manchon  glandulaire 
[Zonites)  ou  deux  «  vésicules  multifides  »  à  ramifications  en  nombre 
variable  (fig.  45),  et,  débouchant  entre  elles  deux,  une  poche  spé- 
ciale, vraisemblablement  vésicule  multifide  spécialisée  (fig.  45,  V), 


Fig.  4.5 


Organes  génitaux  de  Hélix 
pomatia,  le  vestibule  ouvert  ;  d'après 
Gratiocet;  I,  glande  hermaphro- 
dite;   II,    conduit    hermaphrodite; 

III,  partie  utérine  du  spermiducte; 

IV,  oviducte  glandulaire;  V,  poche 
du  dard;  VI,  vésicules  multifides; 
VII,  oritice  de  VI;  VIII,  orifice  gé- 
nital commun;  IX,  orifice  de  V; 
X,  pénis  dans  son  fourreau;  XI,  sper- 
miducte ;  XII,  orifice  de  l'oviducte 
dans  le  vestibule;  XIII,  flagellum  ; 
XIV,  poche  copulatrice;  XV,  glande 
albuminipare. 
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Fig.  46.  —  Point  de  bifurcation  du 
conduit  hermaphrodite  de  Doris 
tuberculata,  grossi,  d'après  Bau- 
DELOT.  I,  oviducte;  II,  orifice  du 
conduit  hermaphrodite  dans  le  sper- 
miducte;  III,  spermiducte  ;  IV,  con- 
duit hermaphrodite. 


dans  laquelle  se  sécrète  un  dard  calcaire  acéré;  avant  l'accouple- 
ment, la  poche  du  dard  est  dévaginée  avec  toute  la  partie  terminale 
commune  (vestibule)  des  organes  génitaux,  et  le  dard,  caduc,  vient 
piquer  la  peau  du  conjoint 

La  portion  spermiducale  présente  parfois  une  glande  prostatique 
allongée  (divers  Opisthobranches  : 
Bulléens  et  Élysiens).  Le  pénis  de 
certains  Stylommatophores  possède 
un  long  cgecum  creux,  le  flagellum 
(fig.  45,  XIII),  dans  lequel  se  sécrète 
le  spermatophore  ou  capréolus,  étui 
corné,  mince,  fermé  à  un  bout,  fendu 
à  l'autre  et  enveloppant  une  certaine 
quantité  de  sperme  (quand  le  flagel- 
lum manque,  c'est  la  partie  profonde 
du  pénis  qui  produit  ces  étuis.)  Ces 
appareils  présentent  parfois  des  den- 
ticulations  et  même  des  arborescences  (fig.  47). 

La  glande  hermaphrodite  n'expulse  pas  simultanément  des  œufs  et 
des  spermatozoïdes  ;  la  descente  des  œufs  n'a  lieu 
que  pendant  un  temps  très  court  après  l'accouple- 
ment. Il  y  a,  d'une  façon  générale,  hermaphrodi- 
tisme  protandrique,  les  premiers  produits  mûrs 
étant  des  spermatozoïdes.  Cet  hermaphroditisme 
est  insuffisant,  l'union  des  deux  individus  étant 
nécessaire  pour  la  fécondation.  Il  y  a  cependant 
des  exemples  de  Pulmonés  isolés  dès  leur  naissance 
et  ayant  pondu  des  œufs  qui  se  sont  développés 
[Zonites  cellarius,  Limnœa). 

3^  La  fécondation  se  fait  par  accouplement  par- 
tout où  existe  un  pénis  (dans  des  formes  sans  pénis 
—   par  exemple  Palella,  —  on  peut   réussir  la 
fécondation  artificielle);  pendant  l'acte,  la  verge 
s'enfonce  dans  la  poche  copulatrice,  lorsqu'il  y  en 
a  une,  et  y  laisse  le  sperme  qui  fécondera  les  œufs  à  leur  passage 
dans  l'oviducte.   Cet  accouplement  et  la  ponte  consécutive  se  font  à 
des  saisons  variées,  depuis  le  premier  printemps  et  même  jusqu'en 
hiver  [Patella,  dans  l'Océan). 

Dans  les  Pulmonés  à  orifice  génital  commun  (Stylommatophores), 


Fig.  47.  —  Sperma- 
tophore de  Nanina 
Wallacci,  grossi  ; 
d'après  Pfeffer. 
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les  deux  individus  accouplés  se  fécondent  réciproquement,  jouant 
chacun  le  rôle  de  mâle  et  de  femelle  ;  il  en  est  de  même  pour  la 
plupart  des  Nudibranches.  Chez  les  hermaphrodites  à  orifices  génitaux 
plus  ou  moins  éloignés,  le  même  animal  peut  aussi  remplir  le  rôle  de 
mâle  et  de  femelle,  mais  non  simultanément,  si  ce  n'est  alors  par 
rapport  à  deux  individus  différents  formant  avec  lui  une  «  chaîne  » 
(exemple  :  Limnées,  Aplysiens,  etc.);  l'accouplement  de  deux  indi- 
vidus s'y  fait  comme  chez  les  Gastropodes  dioïques  (fig.  48). 

Les  œufs  sont  pondus  ou  se  dévelop- 
pent dans  l'organisme  maternel. 

A.  La  ponte  .se  fait  peu  de  jours 
après  l'accouplement  (un  jour  seulement 
dans  divers  Nudibranches,  parfois  quinze 
jours  chez  certains ^^//.r).  Dans  les  formes 
qui  ne  s'accouplent  pas,  les  œufs  sont 
généralement  pondus  isolément,  sans 
enveloppe  protectrice  accessoire  (Pa- 
tella,  Haliotis);  cependant,  chez  Fissu- 
rella,  ils  sont  agglutinés  dans  une  glaire. 
Ailleurs,  la  ponte  affecte  des  formes  très 
diverses  :  dans  les  Gastropodes  aqua- 
tiques, surtout  Euthyneures,  les  œufs 
sont  généralement  réunis  dans  une 
masse  ou  ruban  gélatineux  (Pulmonés 
basommatophores  ;  Opisthobranches,  où  le  ruban  est  plus  ou  moins 
enroulé;  Bithynia,  Valvata,  Hétéropodes,  etc.).  Ailleurs,  ils  sont 
contenus,  au  nombre  de  plusieurs  (sans  cependant  que  tous  se  déve- 
loppent complètement)  dans  des  coques  dures  et  coriaces  :  chez  les 
Rhachiglosses,  où  ces  coques  sont  accolées  les  unes  aux  autres  {Bucci- 
num,  Fusus,  Pyrula)  ou  fixées  côte  à  côte  (Purpura,  Nassa,  Murex, 

fig.  49).  Les  coques  de  Natica  forment,  avec  du 

sable   agglutiné,    un    ruban    corné;    Lamellaria 

dépose  ses  œufs  dans  une  sorte  de  nid  creusé  sur 

des   Synascidies    Divers  Streptoneures  fixent  les 

leurs  sur  une  partie  de   leur  corps   ou   de  leur 

coquille,  et  ceux-ci   ne  se  développent  que  là  : 

Hipponycidœ,  Capulidœ  (et  Calyptrœa),  Leptoconchus  ;  les  Janthina 

ovipares  (sous  leur  flotteurj;  Vermetus,  sur  la  face  intérieure  de  la 

coquille;  Nerita,  sur  sa  face  externe. 


Fig.  48. —  Deux  Limnœa  stagnalis 
accouplés,  celui  de  gauche  fonc- 
tionnant comme  mâle;  vus  ven- 
tralement  ;  d'apprès  Stikbei,. 
I,  tentacule  ;  II,  pénis  ;  III,  pied  ; 
IV,  voile  buccal  (palpes). 


Fig.  49.—  Ponte 
de  Murex. 
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Les  Pulmonés  stylommatophores  pondent  g(^néralement  des  œufs 
isolés,  à  enveloppe  glutineuse  ou  calcaire  (exemple  :  certains  Hélix, 
Testacella,  Bulimus,  où  ils  dépassent  parfois  la  grosseur  d'œufs 
d'oiseau  :  3  centimètres  de  longueur)  ;  Succmea  enveloppe  ses  œufs 
d'une  masse  gélatineuse  quand  il  les  pond  dans  l'eau. 

B.  Les  petits  sortent  vivants  de  la  mère  dans  divers  Paludina, 
Littorina,  Cymba,  Janthina,  Mela7iia  et  dans  Entoconcha,  parmi  les 
Streploneures,  el  chez  certains  Clausilia,  Pupa,  Hélix  indigènes,  et 
divers  Pulmonés  exotiques  [Achatina,  un  Vitrina,  etc.). 


7.  Développement.  —  Pour  ce  qui  concerne  la  segmentation,  la 
formation  des  feuillets  et  des  organes  de  l'adulte,  voir  les  généralités 
sur  les  mollusques,  pages  19  et  suivantes.  Pour  le  reste,  il  y  a  à 
distinguer,  dans  le  développement  des  Gastropodes,  des  caractères 
particuliers  de  leurs  organes  embryonnaires  :  vélum,  cœurs  et  reins 
larvaires,  des  métamorphoses  postlarvaires  et  la  torsion  qui  se  produit 
pendant  le  développement. 

1°  Vélum.  —  Le  cercle  cilié  locomoteur  antéro-postérieur  qui 
circonscrit  l'aire  apicale  (exemple  :  Patella,  fig.  8;  Paludina,  fig.  1 
et  10;  encore  avec  un  flagellum 
en  son  milieu  chez  le  premier) 
développe,  en  faisant  saillie,  un 
voile  formé  de  deux  lobes  laté- 
raux à  bords  ciliés  (fig.  11);  ces 
lobes  peuvent  à  leur  tour  se 
diviser  en  deux  (fig.  47)  ou 
trois  lobes  secondaires  (A//aw^a, 
cf  Ethella  »).  Le  voile  est  rudi- 
mentaire  ou  nul  dans  les  Pul- 
monés —  sauf  Gadinia  et  Onchi- 
dium  (il  ne  se  développe  qu'un 
peu  sur  les  côtés,  sans  être  con- 
tinu, chez  les  Basommatophores) 
—  et  chez  les  Streptoneures 
vivipares.  Le  stade  véligère  est  parfois  prolongé  chez  des  larves  péla- 
giques, où  le  vélum  se  conserve  avec  des  lobes  très  longs,  alors  que 
la  face  plantaire  du  pied  replateur  est  déjà  bien  développée  (exemples  : 
Mac  Gillivraya,  «  Agadina  »,  etc.,  formes  larvaires  spéciales  de 
Streptoneures,  qu'on  a  considérées  comme  des  genres  distincts). 


Fig.  50.  —  Larve  de  Cynihulia  Petoni,  X  30 
environ;  d'après  Krohn.  I,  vélum;  II,  na- 
geoire; III,  appendice  postérieur  du  pied; 
IV,  opercule;  V,  foie;  VI,  estomac; 
VII,  coquille  ;  VIII,  œsophage. 
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'^^  Les  sinus  contracliles  superficiels  sont  des  portions  de  la  paroi 
du  corps,  modifiées  pour  servir  temporairement  à  faire  circuler  le 
fluide  nutritif  dans  le  système  de  cavités  (reste  du  blastocèle)  qui 
correspondent  à  celles  de  l'appareil  circulatoire  de  l'adulte;  dans  ces 
sinus  se  trouvent  des  éléments  musculaires. 

Ces  organes,  acquis  dans  le  cours  de  l'ontogénie,  se  développent 
en  des  points  différents;  il  s'en  trouve  fréquemment  un  entre  le  pied 
et  l'anus,  en  avant  de  la  cavité  palléale  {Hélix,  Bithynia,  Vermetiis, 
Nassa,  et  presque  tous  les  Gastropodes  marins,  y  compris  les  «  Pté- 
ropodes  «,  Hétéropodes  et  Nudibranches),  qui  se  déplace  avec  elle 
(fig.  53,  II),  par  le  côté  droit,  vers  la  nuque,  et  finit  par  être  partiel- 
lement dans  l'intérieur  de  cette  cavité.  Ailleurs,  il  existe  un  sinus 
«  voilier  »  dorsal  (Basommatophores),  ou  une  vésicule  caudale  {sinus 
pédieux  postérieur  :  Arion,  Limax). 

3"    Les  reins  embrijonnaires  pairs,    symétriques   et   antérieurs, 

existent  en  arrière  du  vélum, 
sur  les  côtés,  chez  divers  Strep- 
toneures  [Paludina,  Bilhynia, 
où  ils  ont  un  orifice  extérieur  ; 
Ja?i//«ma,  Rhachigiosses), divers 
Nudibranches  et  les  Pulmonés. 
Ces  organes  sont  surtout  bien 
connus  dans  ces  derniers  :  ils  y 
constituent  (fig.  51)  un  canal 
ouvert  aux  deux  extrémités  ; 
ils  débouchent  antérieurement 
dans  la  cavité  générale  céphalo- 
pédieuse  par  un  tube  cilié,  et 
possèdent  une  partie  centrale, 
renflée,  présentant  des  concré- 
tions et  un  orifice  externe  au 
côté  de  la  nuque. 

4°  Métamorphoses  postlar- 
vaires. —  Le  voile  disparaît 
par  résorption.  L'opercule  tombe  dans  divers  cas,  et  la  coquille  éga- 
lement, chez  les  formes  nues  (fig.  24).  Il  est  rare  qu'il  existe  une 
seconde  forme  larvaire,  après  la  disparition  du  voile  et  avant  le 
passage  à  l'état  adulte  :  c'est  le  cas  pour  les  «  Gymnosomes  »,  où, 
avant  le  développement  complet  des  nageoires  (fig.  52  et  73),  se  for- 


Fig.  51.  —  Embryon  de  Planorbis  contorhts 
vu  du  côté  gauche,  X  150;  d'après  Fol 
I,  ganglion  cérébral;  II,  bouche;  III,  gan 
glion  pédieux;  IV,  sac  radulaire;  V,  otocyste 
VI,  anus  ;  VII,  orifice  extérieur  du  nephri 
dium;  VIII,  sac  nourricier,  ébauche  du  foie 
IX,  bourrelet  coquillier;  X,  rein  embryon- 
naire; XI,  son  orifice  extérieur. 
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Fig  52.  —  Larve  de 
Pacumonodernia, 
grossi;  vu  dorsa- 
lement.  I,  tenta- 
cule antérieur;  II, 
ganglion  cérébral  ; 
III,  deuxième  cer- 
cle; IV,  troisième 
cercle  ;  V,  masse 
viscérale  ;  VI,  pre- 
mier cercle;  VII, 
bouche. 


ment  trois  cercles  ciliés  transversaux,  tous  postérieurs  à  l'ouverture 
buccale  :  le  premier  constitué  par  des  portions 
interrompues,  le  deuxième,  vers  le  milieu  du  corps 
et  le  troisième  vers  l'extrémilë  aborale.  Les  deux 
cercles  postérieurs  (surtout  le  troisième)  se  conser- 
vent fort  tard,  parfois  même  chez  l'adulte. 

5°  Torsion  et  asymétrie  d'organisation  des  Gas- 
tropodes. —  Jusqu'au  stade  trochosplière,  la  larve 
est  strictement  symétrique;  mais  ultérieurement 
commence  la  torsion  dont  résulte  Vasymétrie 
caractéristique  des  Gastropodes  adultes.  Le  pro- 
cessus suivant  lequel  est  produite  cette  torsion 
se  rapporte,  en  dernière  analyse,  à  un  phénomène 
morphologique  général  dans  l'embranchement  des 
mollusques  (Céphalopodes  [fig.  119],  Scaphopodes 
[fig.  86],  divers  Lamellibranches  [fig.  115])  : 
torsion  ventrale,  dans  le  sens  sagittal  postéro- 
antérieur,  dont  le  résultat  est  de  rapprocher  les 
deux  extrémités  du  tube  digestif.  En  effet,  dans 
le  développement,  l'ouverture  de  la  cavité  palléale 
et  l'anus,  d'abord  postérieurs,  sont  ramenés  en  avant,  ventralement 
(fig.  53,  III). 

Pendant  cette  torsion  ventrale  se  pro- 
duit aussi  l'enroulement  du  sac  viscéral  et 
de  la  coquille.  Primitivement,  cette  der- 
nière était  en  forme  d'écuelle  ;  mais  la  tor- 
sion ventrale  (rapprochant  les  deux  extré- 
mités) ayant  donné  à  la  masse  viscérale  et 
au  manteau  qui  la  recouvre  la  forme  d'un 
dé  à  coudre  ou  d'un  cône  plus  ou  moins 
surbaissé,  la  coquille  a  pris  également 
cette  forme;  ensuite,  elle  s'est  enroulée 
vers  le  dos  ou  en  avant,  cest-à-dire  que 
son  enroulement  est  exogastrique,  ainsi 
qu'on  l'a  constaté  dans  Patella  et  Fissu- 
rella  (et  cela  concorde  avec  le  sens  de  l'en- 
roulement chez  les  autres  mollusques  sans 
torsion  latérale,  à  coquille  enroulée  ;  Nautilus,  où  l'enroulement  est 
aussi  exogastrique).  Mais,  dans  les  Gastropodes  adultes,  cet  enroule- 


Fig.  .53.  —  Embryon  de  Ver- 
metus ,  vu  ventralement , 
grossi  ;  d'après  Salensky  . 
I,  vélum;  II,  cœur  embryon- 
naire ;  III,  ouverture  de  la 
cavité  palléale;  IV,  coquille; 
V,  pied;  VI,  œil. 
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ment devient  secondairement  ventral  ou  endogastrique,  par  suite 
d'une  torsion  latérale  subsidiaire  à  la  torsion  ventrale  primitive, 
celle-ci  étant  devenue  insuffisante  pour  rapprocher  les  deux  extré- 
mités du  tube  digestif. 

En  effet,  le  développement  en  longueur  du  pied  (primitivement 
petit,  fig.  53)  fait  ultérieurement  obstacle  à  ce  rapprochement, 
puisqu'il  tend  à  écarter  de  nouveau,  de  la  tête,  l'ouverture  palléale 
avec  les  orifices  anal,  rénaux  et  les  organes  respiratoires.  Ce  rappro- 
chement se  fait  donc  forcément  par  une  torsion  latérale,  dans  un 
plan  à  peu  près  perpendiculaire  à  celui  de  la  première. 

Cette  torsion  latérale  s'observe  dans  le  développement  :  l'ouver- 
ture palléale  y  passe  de  la  face  postérieure  ventrale  au  côté  latéral 
droit  (dans  les  espèces  dextres),  puis  à  la  face  antéro-dorsale 
(exemple,  Vermetus,  fig.  53j.  Donc,  si  l'animal  a  la  bouche  tournée 
vers  l'observateur,  cette  torsion  suit  le  mouvement  des  aiguilles  d'une 

montre  (fig.  54). 
\°  Pendant  cette  torsion,  il  se  pro- 

duit nécessairement  les  change- 
ments suivants  dans  l'organisation 
originelle  des  Gastropodes  : 

A.  —  L'anus  est  transporté  en 
avant,  et  les  organes  situés  de  part 
et  d'autre  de  cet  orifice  exécutent 
un  chassé-croisé  :  ceux  qui  étaient 
morphologiquement  droits  devien- 
nent topographiquement  gauches, 
et  vice  versa  (dans  des  formes  à 
spécialisation  extrême  de  différents 
groupes,  l'anus  peut  se  reporter 
secondairement  en  arrière;  il  y  a 
toujours  alors,  en  même  temps, 
réduction  ou  disparition  du  man- 
teau et  de  la  coquille  et  opis- 
thobranchialisme  :  Pterotrachea 
[fig.  67],  Aplysia,  Doridiens 
[fig. 39],  Jamis  [fig.  37],  Alderia, 
Limapontia,  TestaceUa,  Onchidium,  Vaginulus  [fig.  84]). 

B.  —    La  commissure  viscérale  (sauf,  si  elle  est  raccourcie  et 
presque  entièrement  contenue  dans  la  région  céphalique  :  Euthyneura) 


Fig.  54.  —  Schéma  du  phénomène  de  tor- 
sion des  Gastropodes.  1°  Embryon  avant 
la  torsion,  vu  du  côté  gauche;  2"^  le  même 
vu  ventralement  ;  la  flèche  indique  le 
sens  de  la  torsion;  3"  Gastropode 
après  la  torsion,  vue  orale.  —  Lettres 
communes  :  A,  anus;  B,  bouche; 
C,  ganglion  cérébral  ;  I,  ganglion  infra- 
intestinal  ;  P,  pied  ;  S,  ganglion  supra- 
intestinal  ;  F,  ganglion  abdominal. 
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est  tordue  (fig.  54,  3°),  tout  en  restant  à  l'entour  du  tube  digestif  :  sa 
moitié  droite,  avec  son  ganglion  (S),  passe  dorsalement  au  tube  diges- 
tif, vers  le  côté  gauche,  d'où  le  nom  de  supra-intestinal  qu'ont  reçu 
cette  branche  et  son  ganglion;  tandis  que  la  moitié  gauche  passe 
en  dessous  vers  le  côté  droit,  ce  qu'exprime  le  nom  infra-intestinal 
donné  à  cette  partie  de  la  commissure  et  à  son  centre  (fig.  54,  /;  55). 

C.  —  L'enroulement  du  sac  viscéral  et  de  la  coquille  devient  endo- 
gastrique  :  ces  parties  exécutent,  en  effet,  une  rotation  de  180°.  Or, 
la  coquille  et  son  contenu  étaient  d'abord  à  enroulement  dorsal  ou 
exogastrique  ;  l'enroulement  deviendra  donc  nécessairement  ventral 
ou  endogastrique  (exemple  :  Planorbis).  Mais  cet  enroulement  ne 
reste  pas  dans  un  même  plan,  et  la  spire  fait  peu  à  peu  saillie 
du  côté  originairement  gauche,  c'est-à-dire  finalement  et  topographi- 
quement  droit,  chez  l'adulte. 

Dans  les  formes  à  torsion  dextre,  l'enroulement  est  ainsi  également 
dextre  (dans  le  sens  du  mouvement  des  aiguilles  d'une  montre,  si  l'on 
regarde  du  côté  de  la  spire)  et  n'est  nullement  la  cause  de  cette 
torsion.  Mais  il  peut  changer  dans  les  cas  d'hyperstrophie.  Cet  enrou- 
lement de  la  masse  viscérale  et  de  la  coquille  peut  disparaître  chez 
l'adulte,  en  laissant  la  torsion  inaltérée  et  produisant  une  symétrie 
extérieure  secondaire. 

D.  —  La  symétrie  d'organisation  originelle  disparaît  :  l'asymétrie 
qui  se  produit  est  en  rapport,  dans  son  sens,  avec  le  sens  de  l'enroule- 
ment (sauf  les  cas  d'hyperstrophie).  L'anus  ne  reste  pas  au  milieu  de 
la  cavité  palléale  et  se  porte  plus  à  droite;  les  organes  qui  se  trouvent 
dans  la  moitié  topographiquement  droite  (morphologiquement  et 
originairement  gauche)  s'atrophient  (Haliotis)  et  disparaissent  :  l'asy- 
métrie des  Gastropodes  a  pour  caractère  essentiel  l'atrophie  ou  la 
disparition  de  la  moitié  gauche  (topographiquement  droite)  du  com- 
plexe circumanal  :  cténidie,  osphradium,  glande  hypobranchiale, 
rein.  Il  n'y  a  en  effet,  du  côté  topographiquement  droit  de  l'anus,  que 
l'orifice  génital  ;  mais  celui-ci  n'est  pas  un  organe  originel  :  primiti- 
vement, les  glandes  génitales  s'ouvraient  dans  les  reins  ;  et,  aussitôt 
que  l'asymétrie  commence,  alors  qu'il  reste  cependant  encore  deux 
reins,  les  produits  génitaux  débouchent  seulement  dans  le  rein  droit 
(Patella,  Fisswella,  etc.).  Par  suite,  ce  rein  ne  peut  disparaître 
entièrement  et  persiste  partiellement  sous  forme  de  conduit  génital. 
Ce  dernier  est  le  reste  du  rein  topographiquement  droit. 

Une  tendance  à  la  détorsion  s'observe  dans  les  Opisthobranches  et 
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Pulmonés  :  chez  ceux  à  coquille  et  cavité  palléale,  celle-ci  est  ouverte 
plus  en  arrière,  sur  le  côté  (donc,  elle  n'est  plus  autant  ramenée  en 
avant), et  la  commissure  viscérale  n'est  plus  croisée  (sauf  chez  Actœon), 

d'autant  plus  qu'elle  est  généralement 
raccourcie  et  ramenée  entièrement 
dans  la  région  céphalique.  La  détor- 
sion est  complète  dans  les  Théco- 
somes  droits  :  on  y  constate  une  tor- 
sion de  180"  en  sens  inverse  de  la 
torsion  originelle  (de  même  valeur) 
des  Gastropodes  :  torsion  nouvelle 
dont  résulte  l'enroulement  du  con- 
duit génital  autour  du  tube  digestif 
(fig.  71)  et  le  retour  de  la  cavité  pal- 
léale au  côté  ventral. 


8.  Définition  générale.  —  Les  Gas- 
tropodes sont  des  mollusques  à  pied 
ventral,  ordinairement  reptateur, tou- 
jours caractérisés  par  leur  asymétrie 
d'organisation  ;  celle-ci  consiste  géné- 
ralement : 

1°  Dans  la  disparition  —  ou  au 
moins  la  réduction  —  de  l'oreillette, 
de  la  branchie,  de  la  glande  hypo- 
branchiale,  de  l'osphradium  et  du 
rein,  morphologiquement  gauches 
(mais  topographiquement  droits,  par 
suite  d'une  torsion  qui  a  ramené  en 
avant  l'ouverture  de  la  cavité  palléale, 
avec  le  complexe  circumanal); 

2"  Dans  l'ouverture,  au  côté  droit. 


Fig.  55.  —  Schéma  de  l'organisation 
d'un  Gastropode  (spécialement  d'un 
Streptoneure) ,  vu  dorsalement. 
I>  ganglion  cérébral;  II,  ganglion 
pleural;  III,  osphradium  ;  IV,  gan- 
glion supra-intestinal  ;  V,  cœur  dans 
le  péricarde;  VI,  rein;  V^II,  ganglion 
abdominal;  VIII,  pied;  IX,  oper- 
cule; X,  l'oie;  XI,  glande  génitale  ; 
XII,  estomac;  XIII,  contour  de  la 
chambre  palléale  ;  XIV,  ganglion 
infra-intestinal  ;  XV,  orifice  génital  ; 
XVI,  anus;  XVII,  branchie;  XVIII, 
ganglion  pédieux  ;  XIX,  œil; 
XX,  tentacule  ;  XXI,  bouche. 


du  rectum  et  du  conduit  génital  (dans 
les  cas  àesitus  inversus,  l'asymétrie  est  gauche). 


II.  —  Éthologie. 


Les  Gastropodes  sont  essentiellement  des  animaux  aquatiques  ;  les 
plus  archaïques  sont  marins;  quelques  formes  sont  spéciales  aux  eaux 
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saumâtres.  Dans  l'eau  douce,  il  existe  divers  Streptoneures  (certains 
Neritidœ,  les  Ampullariidœ,  Paludïnidœ,  Valvatidœ,  Bithyniidœ, 
Hydrobiidœ;  certains  Qerithiidœ,  les  Melaniidœ,  Cremnoconchus , 
Canidia),  et  presque  tout  un  groupe  de  Pulmonés  (les  Basommato- 
phores).  Enfin,  les  Pulmonés  stylommatophores  et  certains  Strepto- 
neures (Eelicinidœ,  Cycloplioridœ,  Cyclostomatidœ,  Aciculidœ),  sont 
terrestres. 

On  en  connaît  plus  de  dix- sept  mille  espèces  actuelles,  réparties 
sur  toutes  les  régions  de  la  terre  :  certaines  formes  marines  vivent 
jusqu'à  5,000  mètres  de  profondeur;  quelques  Pulmonés  se  ren- 
contrent vers  5,500  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (Hima- 
laya) ;  des  Gastropodes  d'eau  douce  (Hydrobiidœ,  Basommatophores) 
habitent  jusqu'à  350  mètres  sous  la  surface  de  certains  lacs.  La  dis- 
tribution géologique  montre  que  ces  animaux  existaient  déjà  au  com- 
mencement de  l'époque  paléozoïque  (dans  le  cambrien). 

Le  régime  alimentaire  varie  avec  les  groupes;  généralement,  le 
régime  carnassier  est  une  spécialisation,  souvent  accompagnée  de  la 
formation  d'une  trompe.  Les  Gastropodes  sont  rampeurs  sur  le  fond, 
ou,  dans  une  position  renversée,  sur  le  mucus  que  déposent  à  la  sur- 
face de  l'eau  les  glandes  du  sillon  antérieur  du  pied  ;  sauteurs 
(Strombidœ) ;  nageurs  (Hétéropodes ;  «  Ptéropodes n,Phyllirhoe,  etc.). 
Certains  d'entre  eux  sont  sédentaires,  à  l'état  adulte,  fixés  par  la 
substance  de  leur  coquille  (Vermetus,  Magilus,  Hipponyx)  ;  d'autres 
sont  parasites  (d'une  façon  générale  sur  ou  dans  des  Echinodermes) 
et  appartiennent  surtout  à  deux  groupes  :  a)  Capulidœ,  parasites 
extérieurs  (déjà  à  l'époque  paléozoïque)  ;  b)  Eidimidœ,  Pyramidellidœ 
et  Entoconchidœ  (Stylifer,  fig.  61;  Eulima  et  Entoconcha,  fig.  63, 
dans  des  Holothuries). 

in.  —  Systématique, 

La  classe  comprend  deux  sous-classes  bien  distinctes  :  Strepto- 
neura  et  Euthyneura. 

i'^  sous-classe  :  STREPTONEURA,  Spengel. 
Synonymie  :  Prosobranchia^  Milne  Edwards  [sens.  lat.)\  Cochlides,  von  Jhering. 

Ce  sont  des  Gastropodes  normalement  dioïques,  caractérisés  par 
leur  commissure  viscérale  tordue  en  8  et  dont  la  moitié  droite  est 
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située  au-dessus  du  tube  àïgesi\ï{supra-i7itestmale),  la  moitié  gauche 
en-dessous  (infra-intestinale)  (fig.  2,  55,  56).  Il  arrive  souvent  que 

les  ganglions  pleuraux  soient  unis  à 
la  branche  opposée  de  la  commissure 
viscérale  par  une  anastomose  de  leur 
nerf  palléal  (=  dialyneurie)  (fig.  56, 
VI)  ou  directement  (par  un  connectif 
plus  ou  moins  court)  au  ganglion 
placé  sur  cette  branche  (fig.  56) 
(=  zygoneurie,  plus  fréquente  et 
plus  importante  à  droite  :  du  gan- 
glion pleural  droit,  XIX  au  ganglion 
infra-intestinal,  VII). 

La  tête  porte  une  seule  paire  de 
tentacules.  Lorsque  la  radula  com- 
prend plus  d'une  dent  de  chaque  côté 
de  la  médiane,  il  y  en  a  de  plusieurs 
formes  dans  chaque  rangée  transver- 
sale. Le  cœur  est  presque  toujours  en 
arrière  de  la  branchie  (fig.  40,  55), 
Cette  sous-classe  renferme  deux 
ordres  :  Aspidobranches  et  Pectini- 
branches. 


Fig.  56.  —  Système  nerveux  de  Bue 
ciniim  undatum,    vu   dorsalemeat 
dans  ses  rapports  avec  les  systèmes 
digestif  et  circulatoire  ;  d'après  Bou 
viER.  I,  ganglion  pédieux;  II,  con 
nectif  pleuro-pédieux;  III,  otocyste 
IV,  ganglion  pleural;  V,  nerf  palléal 
VI,  anastamose  palléo-viscérale  gau 
che;  VII,  ganglion  infra-intestinal 
VIII,  nerfs  branchiaux;   IX,    com 
■  missure   viscérale    (branche   supra 
intestinale);  X,  œsophage;  XI,  aorte 
XII,    ganglion    abdominal;    XIII 
cœur;    XIV,    estomac;    XV,   anus 
XVI,  commissure  viscérale  (branche 
infra-intestinale);   XVII,   nerf  pal- 
léal;  XVIII,    ganglion  supra-intes- 
tinal ;  XIX,  ganglion  pleural  droit  ; 
XX,  glanglion  cérébral  droit;  XXI, 
connectif  cérébro-pédieux. 


l'^'    ordre   :    Aspidobranchia. 

Synonymie  :  Diotocardes  ;  Scutibranchia, 

Streptoneures  à  système  nerveux 
peu  concentré  (fig.  2),  dont  les  cen- 
tres pédieux  ont  la  forme  de  longs 
cordons  ganglionnaires  à  la  tête  des- 
quels les  centres  pleuraux  sont  acco- 
lés; les  ganglions  cérébraux,  écartés 
l'un  de  l'autre,  sont  joints  par  une 
longue  commissure,  en  avant  de  la 
masse  buccale  et  des  glandes  salivaires  ;  il  existe  une  commissure 
cérébrale  infra-œsophagienne  «  labiale  »  (fig.  2,  XVI).  L'osphradium 
est  peu  développé,  situé  sur  le  nerf  branchial  ;  l'otocyste  renferme  de 
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nombreuses  pierres  auditives  (otoconies);  l'œil  est  ouvert  (fig.  3i)  ou 
fermé,  avec  une  très  petite  cornée  [pellucida). 

La  radula  a  des  dents  centrales  multiples.  Les  cténidies  existent 
presque  toujours  :  elles  sont  bipectinées  et  libres  distalement.  Le 
plus  souvent,  les  Aspidobranches  présentent  des  restes  bien  marqués 
de  la  symétrie  bilatérale  :  deux  oreillettes  et  deux  reins;  ces  derniers 
sont  ouverts  au  dehors  sur  de  courtes  papilles.  La  glande  génitale, 
sans  organe  accessoire,  débouche  dans  le  rein  droit  (sauf  chez  les 
Néritacés,  où  il  n'y  a  plus  qu'un  rein,  le  gauche,  à  ouverture  en 
forme  de  fente,  et  un  orifice  génital  propre). 

L'ordre  Aspidohranchia  comprend  deux  sous-ordres  :  Docoglossa 
et  Rhipidoglossa. 

l^""  sous-ordre  :  Docoglossa. 

Synonymie  :  Patelliens  ;  Hétérocardes . 

Le  système  nerveux  (fig.  2)  est  sans  dialyneurie  (anastomose  des 
ganglions  pleuraux  à  la  branche  opposée  de  la  commissure  viscérale, 
par  le  nerf  palléal);  les  yeux  sont  ouverts,  sans  cristallin  ;  il  y  a  deux 
osphradies,  mais  pas  d'opercule  ni  de  glandes  hypobranchiales.  La 
mandibule  est  impaire  et  dorsale;  la  radula  est  formée  de  dents  en 
forme  de  poutres  et  a  au  maximum  trois  dents  marginales  de  chaque 
côté;  le  cœur  a  une  seule  oreillette  (fig.  38)  et  n'est  pas  traversé  par 
le  rectum,  non  plus  que  le  péricarde.  La  masse  viscérale  est  en  forme 
de  cône,  sans  tortillon. 

Famille  Acmjiidj;. 

Une  branchie  cténidiale'  (gauche)  bipectinée,  libre  sur  une  très 
grande  étendue. 

Acmœa,  Eschscholtz.  Pas  de  branchies  palléales  :  A.  virginea, 
Millier;  Océan  Atlantique.  —  Scurria,  Gray.  Des  branchies  palléales; 
Océan  Pacifique.  —Le  genre  Addisonia,  Dali,  est  probablement  voisin. 

Famille  Patellid^. 

Pas  de  cténidies;  des  branchies  palléales  disposées  en  rangée  cir- 
culaire entre  le  manteau  et  le  pied. 

Patella,  Linné.  Branchies  palléales  formant  un  cercle  complet 
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(fig.  57)  :  P.  vulgata,  Linné;  Océan  Atlantique.  —  Helcmi,  Gray. 
Rangée  de  branchies  palléales  interrompue  en  avant  :  H.  pellucidum, 
Linné;  Océan  Atlantique. 


Fig.  57.  —  Patella  coupé  suivant  le  plan  sagittal  médian;  d'après  Lankester.  I,  bord  du 
manteau;  II,  brancliies  palléales;  III,  orifice  buccal;  IV,  orifice  du  rein  gauche; 
V,  œsophage;  VI,  radule;  VII,  conduit  branchial  afférent;  VIII.  conduit  branchial 
afférent;  IX,  glande  génitale;  X,  rein  droit  (partie  inférieure);  XI,  foie,  traversé  par  les 
circonvolutions  intestinales;  XII,  glande  salivaire  ;  XIII,  rein  droit  (partie  dorsale); 
XIV,  intestin;  XV,  rein  gauche;  XVI,  cœur  dans  le  péricarde;  XVII,  orifice  du  rein 
droit;  XVIII,  anus;  XIX,  conduit  salivaire. 

Famille  Lepetid^. 

Pas  de  cténidies,  ni  de  branchies  palléales,  ni  d'yeux. 

Lepeta,  Gray  :  L.  cœca,  Mûller;  Océan  Atlantique  septentrional. 


2"^  sous-ordre  :  Rhipidoglossa. 

Aspidobranches    à    système    nerveux   dialyneure   (à    anastomose 

palléo-viscérale);  yeux  à  cris- 
tallin; un  seul  osphradium  topo- 
graphiquement  gauche  (sauf  chez 
les  formes  à  deux  branchies); 
une  ou  deux  glandes  hypobran- 
chiales.  Mandibules  latérales 
paires;  radule  à  dents  margi- 
nales très  nombreuses,  dispo- 
sées en  éventail.  Un  jabot,  des 
glandes   œsophagiennes   et  un 

Afargarm  grœnlandica    sans  ca?CUm  stomacal  (sOUVeut  Spiral); 
sa    coquille,    vu    du    cote  gauche,    X   4.  \  r         /• 

I,  ouverture  de  la  cavité  palléale;  II,  pal-  CŒUr  à  deUX  OreilIctteS,  traversé 

mette;    III.   ouverture    buccale;  IV    lobe  ^^j.    j^    j^g^tum     (sauf    danS     leS 

antérieur  de  lepipodiuni;  V,  tentacule  épi-  ^  ^ 

podiai.  Helicinidœ,  où  ce  dernier  passe 
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seulement  dans  le  péricarde  et  où  il  n'y  a  qu'une  oreillette).  Souvent, 
une  saillie  épipodiale  de  chaque  côté  du  pied  (fig.  58,  V)  et  des 
palmettes  (II)  céphaliques  entre  les  tentacules. 

Famille  Pleurotomariidje. 

Masse  viscérale  et  coquille  enroulée;  manteau  fendu  en  avant, 
sur  la  ligne  médiane;  deux  branchies  symétriques. 

Pleurotomaria ,  Defrance.  Épipodium  sans  tentacules:  P.qiwyana, 
Fischer  et  Bernardi;  golfe  du  Mexique.  —  Scissurella,  d'Orbigny. 
Épipodium  pourvu  de  tentacules  :  S.  crispata,  Flemming;  Océan 
Atlantique. 

Famille  HALiOTiDiE. 

Spire  de  la  masse  viscérale  et  de  la  coquille  très  réduite,  deux 
branchies,  dont  la  droite  est  la  plus  petite;  pas  d'opercule. 
Haliotis,  Linné  :  H.  tuberculata,  Linné;  Méditerranée. 

Famille  Fissurellid^e. 

Masse  viscérale  et  coquille  coniques  ;  partie  antérieure  du  manteau 
présentant  sur  la  ligne  une  fente  ou  un  trou  ;  deux  branchies  symé- 
triques. 

Emarginula,  Lamarck.  Bord  antérieur  du  manteau  et  de  la 
coquille  fendu  :  E.  fissura,  Linné;  Océan  Atlantique.  --  Scutum, 
Montfort.  Manteau  fendu  en  avant  et  recouvrant  partiellemenc  la 
coquille,  qui  n'a  pas  de  fente  en  avant  :  S.  australe,  Lamarck;  Océan 
Pacifique.  —  Fissurella,  Bruguière.  Manteau  et  coquille  présentant 
un  trou  au  sommet  du  cône  viscéral  :  F.  grœca,  Linné;  Méditerranée. 
—  Puncturella,  Lowe.  —  PupiUia,  Gray.  —  Les  genres  PropiH- 
dium,  Forbes  et  Hanley,  et  Cocculina,  Dali,  sont  voisins. 

Famille  Trochid^. 

Masse  viscérale  et  coquille  enroulées  en  spirale  ;  une  seule  bran- 
chie;  yeux  ouverts  (fig.  31);  opercule  corné;  palmettes  entre  les 
tentacules. 

Trochus,  Linné.  Trois  ou  quatre  tentacules  épipodiaux  sans  tache 
pigmentée  à  la  base  :  T.  magus,  Linné;  Océan  Atlantique  et  Médi- 
terranée. —  Margarita,  Leach.  Cinq  à  sept  tentacules  épipodiaux, 


—  94  — 

avec  une  tache  pigmentée  à  leur  base  (fig.  58)  :  M.  grœnlandica, 
Chemnitz;  Océan  Atlantique  septentrional. 

Famille  Stomatiid^. 

Spire  de  la  masse  viscérale  et  de  la  coquille  très  réduite  ;  une  seule 
branchie. 

Stomatella,  Lamarck  :  S.  imbricata,  Lamarck;  Océan  Pacifique. 
—  Geiia,  Gray. 

Famille  Delphinulid^. 

Masse  viscérale  et  coquille  enroulées  en  spirale;  pas  de  palmettes 
céphaliques;  opercule  corné. 

Delphinula,  Lamarck.  Cinq  tentacules  épipodiaux  :  D.  laciniata, 
Lamarck;  Océan  Pacifique.  —  Cyclostrema,  Marryat.  Trois  ou 
quatre  tentacules  épipodiaux  :  C.  serpnloides,  Montagu;  Océan  Atlan- 
tique. 

Famille  Turbinid^. 

Masse  viscérale  et  coquille  enroulées  en  spirale;  des  tentacules 
épipodiaux;  yeux  fermés;  opercule  calcaire. 

Turbo,  Linné.  Spire  courte  :  T.  nigosus,  La- 
marck; Méditerranée.  —  Phasianella,  Lamarck. 
Spire  allongée  :  P.  pulla,  Linné;  Océan  Atlan- 
tique et  Méditerranée.  —  Môlleria,  Jeffreys. 

Famille  NERiTiDiE. 

Epipodium  peu  développé,  sans  tentacules  ;  un 
pénis  céphalique;  une  branchie;  opercule  cal- 
caire. 

Neritina,  Lamarck  :  N.  fliiviatUis,  Mûller; 
rivières  d'Europe. 

Fig.  59. —  Titiscania 

limacina   vu  dor-  Famille  TlTISCANIID^. 

salement,     X     4  ; 
d'après  Bergh.  I, 

œil;  II,  tentacule;         Ni  coqulllc,  ni  opcrcule  ;  une  branchie.  Titisca- 

III.  ouverture  de     ^^^   ^^^„y^  (^5^    ^c^\  .  f   Hmactna,  Bcrgh ;  Océan 

la  cavité  palleale  ;  »  o      \    s  y  '  o     » 

IV,  branchie.  Pacifique. 
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Famille  Helicinid^. 

Epipodium  sans  tentacules;  pas  de  branchies;  cavité  palléale  trans- 
formée en  poumon;  cœur  à  une  seule  oreillette,  non  traversé  par  le 
rectum.  Animaux  terrestres. 

Hydrocena,  Parreys  :  H.  catarroensis ;  Dalmatie.  —  Helicina, 
Lamarck. 

2"*  ordre  :  Pectinibranchia. 

Synonymie  :    Ctenobranchia ;  Monotocardia  (s.  str.). 

Streptoneures  à  système  nerveux  assez  concentré,  sans  commissures 
labiale  [sâui  Paludina  et  Ampullaria)\  collier  nerveux  en  arrière  du 
bulbe  buccal  [sau^  Anipull aria).  Un  seul  osphradium  souvent  pectine, 
fort  différencié  et  indépendant.  OEil  toujours  fermé,  à  cornée  inté- 
rieure (pellucida)  étendue. 

Otocystes  à  otolithe  (sauf  Paludina,  Valvata,  Ampullaria,  Cyclo- 
phorus,  Acicula,  certains  Cerithiidœ,  etc.).  Radula  à  dent  centrale 
unique  ou  absente. 

Plus  de  trace  de  symétrie  bilatérale  dans  les  organes  circulatoires, 
respiratoires  et  rénaux,  la  moitié  topographiquement  droite  ayant 
disparu  (fig.  55).  Cœur  à  une  seule  oreillette  (morphologiquement 
droite),  non  traversé  par  le  rectum;  une  branchie  monopectinée 
attachée  au  manteau  sur  toute  sa  longueur  ;  un  seul  rein  s'ouvrant 
directement  par  une  fente  (exceptionnellement  par  un  uretère  : 
Paludina,  Cyclopliorus,  Valvata)  et  ne  recevant  jamais  les  produits 
génitaux;  glande  génitale  à  orifice  propre;  généralement  un  pénis. 

Cet  ordre  comprend  deux  sous-ordres:  Platypoda  et  Ileteropoda; 
le  second  étant  très  spécialisé,  on  trouvera  plus  loin  quelques  mots 
sur  son  organisation  particulière. 

d®''  sous- ordre  :  Platypoda. 

Pectinibranches  normaux,  rampeurs,  peu  modifiés.  Chez  eux,  le 
pied  est  aplati  ventralement,  au  moins  en  avant  (Stromhidœ)  \  les 
otocystes  sont  dans  le  voisinage  des  ganglions  pédieux.  Rarement 
[Paludina,  Cyclostoma,  Naticidœ,  Calyptrœidœ,  etc.)  des  organes 
accessoires  sur  les  conduits,  génitaux.  Généralement  des  mâchoires. 
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Famille  PALUDiNiDiE. 

Branchie  monopectinée;  centres  pédieux  en  forme  de  cordons 
glanglionnaires;  rein  à  uretère. 

Paludina,  Lamarck  :  P.  vivipara,  MùUer;  rivières  d'Europe. 

Famille  Cyclophorid.^. 

Cavité  palléale  sans  branchie  et  transformée  en  poumon;  centres 
pédieux  en  forme  de  cordons  ganglionnaires.  Otocystes  à  otoconies. 

Pomatias,  Hartmann  :  P.  ohscurum,  Draparnaud  ;  Europe  méri- 
dionale. —  Cydophorus,  Montfort.  —  Cyclosurus,  Morelet. 

Famille  Ampullariid^e. 

Une  branchie  monopectinée,  et  un  sac  pulmonaire  à  gauche  de 
celle-ci;  collier  œsophagien  en  avant  du  bulbe  buccal. 

AmpuUaria,  Lamarck.  Sac  viscéral  à  enroulement  dextre  :  A.  glo- 
bosa,  Swainson;  eaux  douces  d'Afrique.  —  Lanistes,  Montfort.  Sac 
viscéral  à  enroulement  sénestre  :  L.  holteniana,  Chemnitz;  Afrique. 

Famille  Littorinid^. 

Une  branchie  monopectinée;  des  poches  œsophagiennes;  centres 
pédieux  concentrés  ;  pénis  voisin  du  tentacule  droit. 

Littorina,  Férussac  :  L.  littorea,  Linné;  Océan  Atlantique.  — 
Lacuna,  Turton.  —  Cremnoconchus,  Blanford.  —  Le  genre 
Fossariis,  Philippi,  est  voisin. 

Famille  Cyclostomatid^. 

Cavité  palléale  pulmonaire;  centres  pédieux  concentrés;  otocystes 
à  otolithe;  pas  de  mandibules;  profond  sillon  pédieux  longitudinal 
médian. 

Cyclostoma,  Draparnaud:  C.  elegans,  MuUer;  Europe  tempérée. 
—  La  famille  Aciculidœ  (à  otoconies)  est  voisine. 

Famille  Rissoid^. 

Une  branchie  monopectinée  ;  des  filaments  épipodiaux  ;  un  ou  deux 
tentacules  palléaux;  mufle  allongé. 

Rissoa,  Freminville  :  R.  parva,  da  Cosla  ;  Océan  Atlantique.  — 
Litiopa,  Rang. 
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Famille  Hydrobiidj:. 

Une  branchie  monopectinée  ;  sexes  séparés,  pénis  éloigné  du  tenta- 
cule droit  et  généralement  appendiculé. 

Hydrobia,  Hartmann  :  H.  ulvœ,  Pennant;  eaux  saumâtres  de 
l'Europe  occidentale.  —  Bithynia,  Gray.  —  Lithoglyphus ,  Mûhlfeldt. 
—  Pomatiopsis,  Tryon.  —  BithyneUa,  Moquin.  —  Assiminea,  Leach. 

Les  familles  Skeneidœ  ei  Jeffreysiidœ  ^oni  voisines,  ainsi  que  peut 
être  celles  des  Homalogyridœ  [Homalogyra,  Jeffreys)  et  des  Choristidœ 
{Choristes,  Carpentier). 

Famille  TRUNCATELLiOiE. 

Une  branche  monopectinée;   mufle  long,  bilobé;  pied  très  court. 
Truncatella,  Risso  :   T.  truncatula,  Draparnaud  ;    Océan  Atlan- 
tique et  Méditerranée. 

Famille  Valvatid.^. 

Une  branchie  bipectinée,  libre  sur  toute  sa  longueur  ;  organes  géni- 
taux hermaphrodites  (fig.  44). 

Valvata,  Mûller  :    V.  piscinalis,  Mûller;  eaux  douces  d'Europe. 

Famille  Hipponycid^. 

Masse  viscérale  et  coquille  coniques  ;  pied  peu  musculaire,  pouvant 
sécréter  une  plaque  calcaire  ventrale. 

Hipponyx,  Defrance  :  H.  antiquatus,  Linné  ;  golfe  du  Mexique. 

Famille  Capulid^. 

Sac  viscéral  et  coquille  coniques,  légèrement  recourbés  en  arrière; 
une  languette  entre  le  mufle  et  le  pied  ;  muscle  columellaire  en  fer 
à  cheval. 

Capulus,  Montfort  :  C.  ungarieus,  Linné  ;  Océan  Atlantique  et  Médi- 
terranée. 

Famille  Calyptrj;id.«. 

Masse  viscérale  spiralée  ;  des  lobes  cervicaux  latéraux  ;  des  glandes 
génitales  annexes. 

Calyptrœa,  Lamarck  :  C.  sinensis,  Linné;  Océan  Atlantique  et 
Méditerranée.  —  Crepidula,  Lamarck.  —  Thyca,  Adams. 
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Famille  Cypr^id^. 

Ouverture  paliéale  linéaire,  à  court  siphon  ;  une  trompe  courte  ; 
pied  large;  osphradium  trifurqué;  manteau  rabattu  sur  la  coquille  et 
pourvu  d'appendices. 

Gyprœci,  Linné  :  G.  europœa,  Montagu  ;  Océan  Atlantique.  — 
Pustularia,  Swainson. 

Famille  Naticidj;. 

Pied  très  développé,  à  appareil  aquifère  et  à  propodium  rabattu 
sur  la  tête  (fig.  26);  un  opercule. 

Natica,  Adanson  :  N.  catena,  da  Costa  ;  Océan  Atlantique. 

Famille  Lamellariid^e. 

Manteau  recouvrant  plus  ou  moins  complètement  la  coquille;  pas 
d'opercule;  mâchoires  soudées  dorsalement. 

Lamellarm,  Montagu  :  L.  perspicua,  Linné;  Océan  Atlantique  et 
Méditerranée.  —  Onchidiopsis ,  Beck.  —  Marsenina,  Gray. 

Famille  Janthinid^. 

Tentacules  bifides  ;  pas  d'yeux  ;   pied  court  à  épipodium  et  sécré- 
tant un  flotteur  (fig.   60). 
Janthina,  Lamarck  :  J. 
fragilis,  Linné  ;  Océan  At- 
lantique et  Méditerranée. 

Famille  Melaniid^. 
Mufle   et   pied    courts; 

Fig.  60.   —   Janthina    nageant,  vu   du   côté  droit.     ^P'""^   P'"^  ^^  moiUS  alloU- 
I,  mufle;  II,  coquille;  III,  flotteur;  IV,  tentacule.        .  géc  ;      bord      du      mailtcaU 

frangé.  Fluviatile. 
Melania,    Lamarck  :    M.   Holandri,    Férussac;    eaux  douces  de 
l'Europe  du  S.  E. 

Famille  Cerithiid^. 

Spire  allongée;  mufle  long;  pied  assez  long;  siphon  court. 

Gerithium,  Adanson  :  G.  vulgatum,  Linné  ;  océan  Atlantique  et 
Méditerranée.  —  Geritliidea,  Swainson.  —  Triforis,  Deshayes.  — 
Lœocochlis,  Dunker  et  Metzger. 
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Les  familles  Planaxidœ  et  Modulidœ  (Modulus,  Gray)  sont  voisines. 

Famille  Scalarhd^. 

Spire  allongée;  tête  courte;  une  trompe  courte;  pied  petit,  tronqué 
antérieurement;  un  rudiment  de  siphon. 

Scalaria,  Lamarck  :  S.  commmiis,  Lamarck:  Océan  Atlantique. 

Famille  Solariid^. 

Spire  aplatie;  tête  très  courte;  tentacules  fendus  sur  toute  leur 
longueur  ;  pied  court 

Solarium,  Lamarck  :  S.  conulus,  Weinkauff;  Méditerranée. 

Famille  Pyramidellid.e 

Spire  allongée;  une  trompe;  tentacules  fendus  extérieurement  à 
leur  extrémité  ;  pied  tronqué  en  avant;  une  saillie  (menlum)  entre  le 
pied  et  la  tête;  pas  de  radula. 

Odostomia,  Fleming  :  0.  plicata,  Montagu;  Océan  Atlantique. 

Famille  Eulimid.'E. 

Trompe  très  allongée  (fig.  61);  tentacules  sans  sillon;  pas  de 
radule.  Fréquemment  parasites. 

Eulima,  Risso.  Tête  sans  expansion  s'étendant  sur  la  coquille  : 
E.  polita,  Linné;  Méditerranée. 


Fig.  61.  —  Coupe  sagittale  schématique  de  Stylifer,  vu  du  côté  droit,  grossi;  d'après 
Sarasin.  I,  pseudo-pallium  ;  II,  estomac;  III,  pied;  IV,  ganglion  pédieux  etotocyste; 
V,  œsophage;  VI,  orifice  de  la  trompe;  VII,  trompe  enfoncée  dans  une  astérie;  VIII,  œil; 
IX,  ganglion  cérébral;  X,  branchie;  XI,  anus;  XII,  foie. 

Stylifer,  Broderip.   Un  pseudopallium  céphalique  s'étendant  sur 
toute  la  coquille  (fig.  61)  :  S.  astericola,  Broderip;  Océan  indien. 
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Près  des  Eulima  et  Stylifer,  parasites  de  Echinodermes,  il  faut  vrai- 
semblablement ranger  les  deux  genres  Entocolax  et  Entoconcha,\)avâ- 

sites  des  mêmes  animaux  ;  dans  ces 
genres,  il  n'y  a  plus  qu'un  rudiment  de 
tube  digestif,  avec  une  seule  ouverture 
(flg.  62,  IV);  la  masse  viscérale  (géni- 
tale) est  entourée  par  le  pseudopallium, 
qui  n'a  plus  qu'un  petit  orifice  (fig.  62, 
IX)  pour  la  sortie  des  produits  géni- 
taux. 

Entocolax,  \o\gi.  Fixé  par  l'extrémité 
aborale  (fig.  6i,  I);  sexes  séparés  : 
E.  Ludwigi,  Voigt  ;  dans  une  Holothurie 
boréale. 

Entoconcha,  Mûller.  Adulte  en  forme 
de  boyau,  fixé  par  l'extrémité  orale  ; 
hermaphrodite.  Larve  testacée,  oper- 
culée et  vélifère  :  E.  mivahilis,  Mûller 
(fig.  63);  Méditerranée,  dans  Synapta 
digitata. 

Famille  Vermetid^.. 


Fixés  ;  derniers  tours  de  spire  de  la 
masse  viscérale  non  en  contact;  pied 
petit,  discoïde,  avec  deux  tentacules 
pédieux  antérieurs,  de  part  et  d'autre 
de  la  glande  supra-pédieuse. 

Vermetus,  Adanson  :  V.  gigas,  Bi- 
vona  ;  Méditerranée.  —  Siliquaria,  Bru- 
guière. 

La  famille  Cœcidœ  (Cœcum,  Fleming) 
est  voisine. 

Famille  Turritellid^. 


Fig.  62.  —  Entocolax  Ludwigi 
X  25  ;  d'après  Voigt.  I,  appa- 
reil de  fixation;  II,  ovaire; 
III,  utérus;  IV,  orifice  buccal; 
V,  oviducte;  VI,  orifice  génital; 
VII,  œufs  séparés  de  l'ovaire,  par 
déhiscence;  VIII,  cavité  formée 
autour  de  l'ovaire,  par  le  pseu- 
dopallium; IX,  orifice  de  cette 
cavité;  X,  téguments  de  la  Holo- 
thurie . 

Libres  ;  tête  large  et  saillante  ;  pas 
de  siphon;  pied  large;  bord  du  manteau  frangé. 

Turritella,  Lamarck  ;  T.  terebra,  Linné;  Océan  Atlantique.  — 
Mathilda,  Semper. 
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Famille  Xe.nophorid^. 

Mufle  allongé;  pied  divisé  transversalement  en  deux  parties,  dont 
la  postérieure  porte  l'opercule. 

Xenophora,  Fischer  :  X.  crispus,  Kônig;  Méditerranée. 

Famille  NARicm^. 


Pied  circulaire,  portant  un  lobe  épi- 
podial  de  chaque  côté;  tentacules 
aplatis. 

Narica,  Recluz  ;  iV.  cancellata,  Chem- 
nitz.  Océan  Indien. 

Famille  Struthiolariid.e. 

Pied  ovalaire  assez  petit  ;  tête  allon- 
gée à  tentacules  assez  courts;  siphon 
très  peu  développé. 

Struthiolaria ,  Lamarck  :  S.  nodu- 
losa,  Lamarck;  mers  d'Australie. 

Famille  Chenopodid^. 

Pied  allongé  étroit  ;  mufle  court  ; 
longs  tentacules,  siphon  court. 

Chenopus,  Philippi  :  C.  pespelecani, 
Linné;  Océan  Atlantique  et  Méditer- 
ranée. 


Fig.  63.  —  Entoconcha  mirabilis, 
grossi;  d'après  Mùller.  I,  ex- 
trémité orale;  II,  reste  du  tube 
digestif;  III,  testicule;  IV,  ovaire; 
V,  vaisseau  périiiilestinal  de  Sy- 
napta,  auquel  est  fixé  Ento- 
concha. 


Famille  Strombid^. 

Pied  étroit,  arqué,  comprimé  latéralement,  sans  sole  ventrale 
(fig.  22);  mufle  long;  tentacules  longs  et  forts,  portant  l'œil  à  l'ex- 
trémité. 

Strombus,  Linné.  Bord  du  manteau  uni  :  S.  gigas,  Linné;  Atlan- 
tique occidental.  —  Pteroceras,  Lamarck.  Bord  du  manteau  digité; 
Océan  Pacifique.  —  Terebellum,  Klein. 

Famille  Tritonid^. 
Une  trompe  ;  siphon  bien  développé,  mais  peu  allongé  ;  pied  court. 
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Triton,  Montfort  :  T.  variegatus,  Lamarck;  Méditerranée. 
Le  genre  Oocorys ,  Fischer,  est  peut-être  voisin. 

Famille  Gassidid^. 

Yeux  sessiles  ;  pied  large,  arrondi  en  avant;  trompe  et  siphon 
longs. 

Cassidaria,  Lamarck  :  C.  echinophora,  Linné;  Méditerranée. 

Famille  Doliid^, 

Yeux  appendiculés;  pied  large,  à  angles  latéro-antérieurs  saillants; 
siphon  long, 

Dolium,  Lamarck  :  D.  galea,  Linné;  Méditerranée. 

Les  familles  précédentes  de  Platypoda  sont  réunies  dans  un  groupe 
Tœnioglossa ,  caractérisé  par  une  radule  dont  chaque  rangée  trans- 
versale comprend  une  dent  médiane  et,  de  part  et  d'autre  de  celle-ci, 
une  latérale  et  deux  marginales.  Abstraction  faite  des  dernières 
familles,  la  trompe  et  le  siphon  font  généralement  défaut;  le  collier 
œsophagien  est  toujours  traversé  par  les  glandes  salivaires. 

Famille  Fasciolariidj;. 

Tête  petite,  étroite,  à  tentacules  courts;  pied  assez  large;  siphon 
modéré. 

Fasciolaria,  Lamarck  :  F.  iignaria,  Linné;  Méditerranée.  — 
Fusus,  Lamarck. 

La  famille  Turbùiellidœ  (exemple  :  Hemifusus,  Swainson,  fig.  37  ; 
Fulgiir,  Montfort)  en  est  très  voisine. 

Famille  Mitrid^e. 

Tentacules  portant  les  yeux  latéralement;  pied  étroit  ;  trompe  très 
longue. 

Mitra,  Lamarck  :  M.  ebenus,  Linné;  Méditerranée. 

Famille  Buccinid^. 

Yeux  vers  la  base  des  tentacules;  piedsassez  larges;  trompe  longue. 

Buccinum,   Linné  :  B.  undatum,   Linné;   Océan  Atlantique    — 

Votutharpa,  Fischer.  —  Nassa,  Lamarck  (exemple  :  N.  reticulata, 
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Linné;  Océan  et  Méditerranée).   —   Chrysodomus,   Swainson.   — 
Bullia,  Gray.  —  Columbella,  Lamarck  (exemple  :  C.  rustica,  Linné: 
Méditerranée).  —  Phos,  Montfort.  —  Canidia,  Adams. 
La  famille  Haliidœ  (Halia,  Risso)  est  voisine. 

Famille  MuRiciDiE. 

Yeux  sur  le  côté  des  tentacules;  pied  tronqué;  une  glande  anale. 

Murex,  Linné  :  M.  trunculus,  Linné  ;  Méditerranée.  —  Purpura, 
Bruguière.  — ■  Trophon,  Montfort.  —  Urosalpinx,  Stimpson. 

La  famille  Coralliophilidœ  (exemple  :  Magilus,  Montfort)  est  très 
voisine. 

Famille  CANCELLARIIDiE. 

Pied  petit;  mufle  court  à  longs  tentacules;  siphon  très  court;  pas 
d'opercule. 

Cancellaria,  Lamarck  :  C.  cancellata,  Linné  ;  Méditerranée. 

Famille  Volctid^. 

Tète  très  aplatie  et  élargie  latéralement;  trompe  petite;  pied 
large  ;  siphon  avec  un  appendice  intérieur. 

Voluta,  Linné  :  V.  undulata,  Lamarck;  mers  d'Australie.  — 
Gîimllea,  Watson.  —  Cymba,  Broderip  et  Sowerby. 

Famille  Olivid^. 

Partie  antérieure  du  pied  séparée  par  un  sillon  transversal  ;  yeux 
situés  à  mi-hauteur  des  tentacules;  un  tentacule  palléal  {postérieur. 

Olwa,  Bruguière  :  0.  porphyria,  Linné;  Pacifique.  —  Olivella, 
Swainson.  —  Ancillaria,  Lamarck, 

Les  familles  Harpidœ  {Harpa,  Lamarck)  et  Margineliidœ  (Margi- 
nella,  Lamarck)  sont  voisines. 

Famille  Pleurotomatid^, 

Yeux  sur  les  côtés  des  tentacules;  siphon  long;  bord  du  manteau 
échancré. 

Pleurotoma,  Lamarck;  P.  turiicula,  Montagu;  Océan  Atlantique. 

8 
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Famille  Terebrid^e. 

Yeux  au  sommet  des  tentacules;  pied  petit;  siphon  long. 
Terebra,  Adanson  :  T.  maculata,  Linné;  Moluques. 

Famille  Conid^. 

Yeux  sur  le  côté  des  tentacules  (fig.  28,  V);  ouverture  du  manteau 
linéaire;  siphon  assez  court. 

Conus,  Linné  :  C.  mediterraneus ,  Bruguière;  Méditerranée. 

Les  familles  précédentes,  caractérisées  par  l'étroitesse  de  leur 
radule,  sont  réunies  dans  un  groupe  appelé  Sténoglosses  (les  trois 
dernières,  généralement  sans  dent  médiane  et  avec  une  dent  latérale 
seulement  de  chaque  côté,  étant  aussi  désignés  sous  le  nom  de  Toxi- 
glosses;  les  autres,  à  dent  médiane  (rachidienne)  et  une  dent  de 
chaque  côté  (fig.  35),  étant  nommés  Wiacluglosses). 

L'ensemble  des  Sténoglosses  est  caractérisé  par  le  système  nerveux 
très  concentré  ;  le  collier  œsophagien  en  arrière  des  glandes  salivaires  et 
non  traversé  par  elles;  les  ganglions  buccaux  assez  loin  en  arrière 
de  la  masse  buccale;  une  trompe  bien  développée;  une  glande  œso- 
phagienne impaire  (glande  de  Leiblein  ;  glande  à  venin)  ;  un  siphon 
palléal  et  un  pénis. 

2*^  sous-ordre  :  Heteropoda. 

Pectinibranches  nageurs,  à  pied  aplati  latéralement,  sans  mâ- 
choires, à  radule  ténioglosse  (3  .  1  .  3)  et  à  otocystes  dans  le  voisi- 
nage des  ganglions  cérébraux. 

Le  pied,  en  forme  de  nageoire,  porte,  au  moins  chez  le  mâle,  une 
ventouse  sur  l'arête  ventrale.  Le  sac  viscéral  (nucléus)  et  le  manteau 
ne  forment  qu'une  petite  partie  de  la  masse  du  corps. 

Les  ganglions  cérébraux  sont  joints  et  les  pleuraux  leur  sont  accolés 
(visibles  dans  les  Atlanta  et  Pterotrachea);  deux  connectifs  pédieux  de 
chaque  côté,  partiellement  libres  proximalement  dans  les  Atlantidœ 
(fig.  64).  Les  ganglions  pédieux  sont  situés  à  la  base  de  la  nageoire 
(fig.  64,  67).  La  commissure  viscérale  est  assez  longue,  croisée  et 
pourvue  de  plusieurs  ganglions,  mais  sans  dialyneurie  ni  zygoneurie. 
Dans  les  Carinarudœ,  il  y  a  des  anastomoses  secondaires,  viscéro- 
pédieuses  non  croisées  ;  dans  les  Firolidœ,  les  connectifs  pédieux  sont 
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fusionnés  avec  la  partie  antérieure  de  la  commissure  viscérale 
(fig.  67),  et,  en  arrière  des  ganglions  pédieux,  les  deux  branches  de 
la  commissure  viscérale  sont  soudées  ensemble  sur  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue. 


XIX 


Xvi;i 


XVII 


XXII 


XXIII 


XX 


Fig.  64.  —  Atlanta  mâle,  dans  sa  coquille,  vu  du  côté  droit,  grossi  ;  d'après  Mac  Donald. 
I,  opercule  sur  la  partie  postérieure  du  pied;  II,  ganglion  pédieux;  III,  ventouse; 
IV,  nageoire  pédieuse;  V,  glande  salivaire;  VI,  bouche;  VII,  ganglion  stomato -gastrique; 
VIII,  œil  ;  IX,  ganglions  cérébral  et  pleural,  avec  l'otocyste  ;  X,  pénis  avec  son  appendice; 
XI,  muscle columellaire;  XII,  œsophage;  XIII,  branchie;  XIV,  osphradium  ;  XV,  anus; 
XVI,  orifice  extérieur  du  rein;  XVII,  oreillette;  XVIII,  orifice  réno-péricardique; 
XIX,  ouverture  génitale;  XX,  ventricule;  XXI,  bulbe  artériel;  XXil,  estomac; 
XXIII,  vésicule  séminale;  XXIV,  foie;  XXV,  testicule. 


L'osphradium  constitue  un  organe  cilié  plus  ou  moins  allongé,  situé 
dans  la  cavité  palléale,  à  gauche  de  la  branchie  (fig.  64,  XIV).  Les 
otocystes  sont  situés  auprès  des  ganglions  cérébraux  (fig.  64,  IX),  Les 
yeux  sont  très  grands  et  d'une  structure  très  différenciée  (fig.  65,  66) 
(voir  plus  haut,  p.  59);  ils  sont  placés  à  la  base  des  tentacules 
(fig.  67,  VIII).  Ces  derniers  manquent  toutefois  dans  Pterotrachea. 

Le  tube  digestif  présente  un  pharynx  protractile  avec  une  radule 
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à  dents  latérales  très  puissantes,  et  un 


Fig.  65  et  66.  —  Au  dessus,  œil  gauche  de  Ptero- 
trachea,  vu  dorsalement;  grossi;  d'après  Gre- 
NACHER.  I,  muscle  rétracteur  ;  II,  nerf  optique; 
III,  carène;  IV,  pellucida  (ou  cornée  intérieure), 
déchirée  pour  laisser  voir  le  cristallin  ;  V,  cris 
tallin  ;  VI,  contour  de  la  pellucida.  —  Au  des- 
sous, coupe  sagitale  du  même,  partie  profonde, 
X  52;  d'après  Grenacher,  I,  cristallin;  II, 
corps  vitré;  III,  membrane  limitante,  IV,  ré- 
tine; V,  carène;  VI,  nerf  optique;  VII,  bâ- 
tonnets sur  leurs  supports  ;  VIII,  muscle 
rétracteur;  IX,  épithélium  pigmenté. 


œsophage  fort  long,  renflé  peu 
à  peu  vers  son  milieu.  L'es- 
tomac et  le  foie  sont  situés 
en  arrière  (fig.  64,  67)  ;  l'in- 
testin est  fort  court  et  n'est 
pas  recourbé  en  avant  dans 
Pterotrachea  (fig.  67). 

Le  cœur  se  trouve  au  voi- 
sinage de  l'estomac;  il  est 
manifestement  opisthobranche 
dans  Pterotrachea  (fig.  67), 
tandis  qu'il  est  disposé  comme 
chez  les  Platypodes,  dans  les 
formes  moins  spécialisées.  Il 
y  a  un  bulbe  aortique  ^chez 
les  Atlantidge  (fig.  64)  ;  les 
vaisseaux  artériels  se  termi- 
nent brusquement  dans  des 
sinus.  La  branchie  est  mono- 
pectinée,  non  recouverte  par 
un  manteau  dans  Pterotra- 
chea (fig.  67)  et  nulle  chez 
Firoloida . 

Le  rein  est  un  sac  trans- 
parent et  parfois  contractile, 
ayant  les  mêmes  rapports  que 
chez  les  autres  Gastropodes  et 
s'ouvrant  non  loin  de  l'anus 
(fig.  64,  XVI). 

La  glande  génitale  est  pla- 
cée près  du  foie  (fig.  64,  67); 
le  conduit  génital,  assez  court, 
débouche  auprès  de  l'anus; 
chez  le  mâle,  il  présente  un 
renflement  (vésicule  séminale, 
(fig.  64,  XXII l)  et  se  trouve 
relié  au  pénis  par  une  gout- 
tière séminale  (fig.  67);  le 
pénis  est  pourvu  d'un  appen- 
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dice  glandulaire  ou  flagellum  (fig.  6i,  67).  Chez  les  femelles,  le 
conduit  génital  possède  une  poche  copulatrice  et  une  glande  albumi- 
nipare. 

Famille  Atlantide. 

Sac  viscéral  et  coquille  enroulés  en  spirale;  pied  divisé  transversa- 
lement: en  partie  postérieure  portant  un  opercule  à  spire  sénestre,  et 
antérieure,  nageoire  pourvue  d'une  ventouse. 

Atlanta,  Lesueur  (fig.  64)  :  >1.  Peroni,  Lesueur  ;  Méditerranée. 

Famille  Garinariid^e. 

Sac  viscéral  et  coquille  coniques,  petits  par  rapport  au  reste  du 
corps;  pied  allongé,  sans  opercule;  nageoire  avec  une  ventouse. 

Carinaria,  Lamarck  :  C.  mediterranea ,  Pérou  et  Lesueur;  Médi- 
terranée. 

Famille  PlEROTRACHEIDiE. 

Sac  viscéral  très  réduit,  sans  manteau  ni  coquille;  une  ventouse  à 
la  nageoire  pédieuse,  chez  le  mâle  seulement. 


Fig.  67.  —  Pterotrachea  mâle,  vu  du  côté  droit.  I,  appendice  caudal;  II,  orifice  génital 
suivi  de  la  gouttière  séminale;  III,  pénis;  IV,  «  flagellum  »;  V,  nageoire  pédieuse; 
VI,  ventouse;  VU,  ganglion  pédieux  ;  VIII.  otocyste;  IX,  glande  salivaire;  X,  bouche; 
XI,  ganglion  cérébro-pleural  et  œil  ;  XII,  œsophage;  XIII,  ventricule;  XIV,  osphradium; 
XV,  orifice  extérieur  du  rein;  XVI,  anus  ;  XVII,  branchie. 

Pterotrachea,  Forskal  (fig.  67).  Pas  de  tentacules;  une  branchie; 
un  appendice  filiforme  à  la  partie  postérieure  du  pied;  P.  coronata, 
Forskal  ;  Méditerranée.  —  Firoloida,  Lesueur.  Des  tentacules  ;  pas  de 
branchie  ni  d'appendice  postérieur  du  pied  :  F.  Desmaresti,  Lesueur  ; 
Méditerranée. 
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2^^   sous-classe  :   El'THYNEURA,   Spengel. 

Synonymie  :  Platymalakia,  von  Jhering. 


Gastropodes  hermaphrodites,  à  radula 


Fig.  68.  —  Région  céphalique  de  Limax,  semi- 
schématique,  vue  du  côté  gauche.  I,  ganglion 
olfactif;  II,  tentacule  antérieur;  III,  bouche; 
rV,  lobes  extérieurs  dans  lesquels  débouchent  les 
glandes  de  l'organe  de  Semper  ;  V,  palpes  labiaux  ; 
VI,  bulbe  buccal;  VII,  ganglion stomato-gastrique; 
VIII,  radule;  IX,  otocyste;  X,  ganglion  pédieux;  XI, 
glande  pédieuse;  XII,  branche  antérieure  de  l'aorte; 
XIII,  ganglion  abdominal;  XIV,  œsophagf^;  XV, 
ganglion  «  palléal  »  ;  XVI,  ganglion  pleural  ; 
XVII,  nerf  otocystique;  XVIII,  ganglion  cérébral; 
XIX,  œil. 


généralement  composée  de 
dents  uniformes  de  chaque 
côté  de  la  médiane,  et  habi- 
tuellement pourvus de  deux 
paires  de  tentacules;  ils 
sont  surtout  caractérisés 
par  leur  commissure  vis- 
cérale non  tordue,  qui  a 
une  tendance  à  concentrer 
tous  ses  éléments  autour 
de  l'œsophage  (fig.  68),  de 
sorte  que  (exception  faite 
de  la  plupart  des  Bulléens 
et  de  Aplysia)  tout  le  sys- 
tème nerveux  central  est 
réuni  dans  la  région  cépha- 
lique. 

Celte  sous-classe  com- 
prend deux  ordres  :  Opis- 
thobranches  et  Pulmonés. 


1^'  ordre  :  Opisthobranchia,  Milne  Edwards. 

Euthyneures  marins,  à  respiration  aquatique,  à  cœur  ayant  géné- 
ralement le  ventricule  en  avant,  à  cavité  palléale  largement  ouverte, 
lorsqu'elle  existe.  Deux  sous-ordres  :  Tectibranches  et  Nudibranches. 

l^'"  sous-ordre  :  Tectibranchia. 

Synonymie  :  Steganobranchia. 

Opisthobranches  pourvus  d'un  manteau  et  d'une  coquille  (sauf 
Runcina,  Pleur ohranchœa  et  les  <(  Gymnosomes  «),  d'une  branchie 
cténidiale  (à  l'exception  de  quelques  «  Gymnosomes  »)  et  d'un  osphra- 
dium.  —  Ce  sous-ordre  renferme  trois  groupes  :  Bulléens,  Aplysiens 
et  Pleurobranchiens. 
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A.  Bulléens. 


Chez  ces  Tectibranches,  la  coquille  est  bien  développée,  externe 
ou  interne  (nulle  seulement  chez  Run- 
cina);  la  tête  est  ordinairement  sans 
tentacules  apparents  (sauf  Aplustrum  et 
les  «  Thécosomes  »),  et  sa  face  dorsale 
constitue  un  disque  ou  bouclier  fouis- 
seur, à  bords  plus  ou  moins  découpés 
(fig.  69,  I)  ;  les  bords  du  pied  sont  con- 
tinus avec  sa  face  ventrale;  l'estomac 
possède  généralement  des  plaques  mas- 
ticatrices ;  la  commissure  viscérale  est 
longue  (sauf  chez  les  «  Thécosomes  »]. 
Fouisseurs  ou  nageurs. 

Famille  AcT^ONiDiE. 


Disque  céphalique  bifide  en  arrière; 
ganglions  cérébral  et  pleural  fusionnés  ; 
bords  du  pied  peu  développés;  coquille 
externe  à  spire  saillante,  operculée. 

Actœon,  Montfort  :  A.tornatilis,  Linné  ; 
Océan  Atlantique  et  Méditerranée. 


Fig.  69.  —  Doridium  carnosum, 
vu  dorsalement,  d'après  Vays- 
siÈRE.  I,  bouclier  céphalique; 
II,  manteau;  III,  appendice  pal- 
léal  dorso-postérieur  ;  IV,  para- 
podies. 


Famille  Ringiculid^. 

Disque  céphalique  élargi  en  avant  et  formant  en  arrière  un  tube 
ouvert;  coquille  externe  à  spire  saillante,  sans  opercule. 

Ringicula,  Deshayes  :  R.  auriculata,  Ménard  ;  Océan  Atlantique. 

Famille  ToRNATiNiDiE. 

Bords  du  pied  non  saillants  ;  pas  de  radula  ;  coquille  externe  sans 
spire  saillante. 

Tornatina,  Adams  :  T.  obtusata,  Montagu;  Océan  Atlantique. 

Famille  Scaphandrid^. 


Bouclier  céphalique  court,  tronqué  en  arrière;  yeux  très  profon- 
dément enfoncés;  trois  plaques  stomacales  calcaires  très  développées 
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(deux  larges,  paires;  une  étroite);  coquille  externe,  sans  spire  sail- 
lante. 

Scaphander,  Montfort  :  S.  lignarius,  Linné;  Océan  Atlantique  et 
Méditerranée. 

Famille  Bullid^e. 

Bouclier  céphalique  bifurqué  en  arrière  ;  yeux  superficiels  ;  plaques 
stomacales  cornées;  coquille  externe,  sans  pire  saillante. 

Bulla,  Linné;  trois  plaques  stomacales  :  B.  striata,  Bruguière; 
Méditerranée.  —  Acera,  Mûller,  douze  à  quatorze  plaques  stoma- 
cales; un  appendice  palléal  postérieur  :  A.  bullata,  Mûller;  Océan 
Atlantique  et  Méditerranée. 

La  famille  Aplustridœ  {Aplustrum,  Schumacher)  est  voisine. 

Famille  Philinid^. 

Bouclier  céphalique  simple;  coquille  complètement  interne. 

Philine,  Ascanius.  Trois  plaques  stomacales  calcaires  :  F.  aperta, 
Linné;  Océan  Atlantique  et  Méditerranée.  —  Doridium,  Meckel.  Ni 
radule,  ni  plaques  stomacales;  deux  appendices  palléaux  postérieurs  : 
D.  carnosum,  Guvier  ;  Méditerranée  (fig.  69).  —  Gastropteron, 
Meckel.  Manteau  et  coquille  très  réduits;  parapodies  très  étendues, 
en  forme  de  nageoires  :  G.  Meckeli,  Kosse;  Méditerranée. 

Famille  Runcinidj;. 

Bouclier  céphalique  et  manteau  continus;  coquille  nulle;  quatre 
plaques  stomacales. 

Runcina,  Forbes  (P<'/^rt,  Quatrefages)  :  R.Haiicocki,  Forbes;  Océan 
Atlantique  et  Méditerranée. 

Famille  Limacinidj:. 

Masse  viscérale  et  coquille  à  enroulement  ce  sénestre  »  (ultra- 
dextre);  un  opercule  à  spire  sénestre;  cavité  palléale  dorsale. 

Pcraclis,  Forbes.  Tête  en  forme  de  trompe,  à  tentacules  symé- 
triques :  P.  reticidata,  d'Orbigny;  Méditerranée.  —  Limacina, 
Guvier.  Tête  très  réduite,  à  tentacule  droit  le  plus  grand  :  L.  helicina, 
Phipps;  Atlantique  septentrional. 
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Famille  Cymbuliid^. 


Adulte  sans  coquille;  pseiidoconque  sous-épithéliale,  formée  par  le 
tissu  conjonctif;  ouverture  palléale  ventrale. 

Cymbulia,  Pérou  et  Lesueur  :  C.  Peroni,  Blainville  (fîg.  70); 
Méditerranée.  —  Cymbuliopsis,  Pelseneer.  —  Gleba,  Forskal.  — 
Desmopterus ,  G  h  un. 


Fig.  70. 


Cymbulia  Peroni  nageant,  vu  du  côté  droit;  d'après  Belle  Chiaje.  I,  ouverture 
buccale, vue  au  travers  de  la  nageoire;  II,  pseudoconque  sous-épithéliale;  III,  masse  viscé- 
rale; IV,  cavité  palléale,  vue  par  transparence;  V,  flagellum  pédieux;  VI, nageoire  droite. 


Famille  Cavoliniid^. 


Masse  viscérale  et  coquille  non  enroulée,  symétrique;  ouverture 
palléale  ventrale. 

Cavolinia,  Abildgaard  :  C.  tridentata,  Forskal.  —  Clio,  Browne 
(fig.  71).  —  Cuvierina,  Boas. 

Les  trois  familles  précédentes  sont  réunies  sous  le  nom  de  «  Pté- 
ropodes  »  Thécosomes,  caractérisés  par  leur  pied  entièrement  trans- 
formé en  deux  nageoires  antérieures  symétriques,  par  l'existence  d'un 
manteau,  l'absence  générale,  chez  l'adulte,  d'une  cténidie  (sauf  cer- 
tains Cavolinia)  et  d'yeux,  et  les  centres  nerveux  aux  côtés  et  au 
ventre  de  l'œsophage. 
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Fig.  71.  —  Clio  striata,  vu 
du  côté  droit,  la  tête  en 
haut,  grossi.  I,  nageoire; 
II,  orifice  du  pénis;  III, 
tentacule  ;  IV,  ouverture 
génitale  jointe  au  pénis 
par  la  gouttière  séminale; 
V,  pénis;  VI,  œsophage; 

VII,  plaques  stomacales  ; 

VIII,  spermiducte .  IX, 
glande  génitale;  X,  foie, 
dans  lequel  l'intestin  est 
supposé  vu  par  transpa- 
rence; XI,  conduit  hépa- 
tique; XII,  anus  à  gauche; 
XIII,  glande  génitale 
accessoire;  XIV,  man- 
teau ;  XV,  système  ner- 
veux central;  XVI,  lobe 
ventral  du  pied  ;  XVII, 
bouche 


Auprès  des  Bulléens,  il  faut  classer  la 

Famille  Lophocercidj;. 

Animaux  à  coquille  externe,  à  pied  long, 
à  parapodies  séparées  de  la  face  ventrale  du 
pied  et  à  commissure  viscérale  courte. 

Lohiger,  Krohn.  Parapodies  divisées  de 
chaque  côté  en  deux  nageoires  ;  deux  paires 
de  tentacules  :  L.  Philippii,  Krohn;  Médi- 
terranée. —  Lophocerciis ,  Krohn.  Parapo- 
dies indivises,  rabattues  sur  la  coquille  ;  une 
paire  de  tentacules  :  L.  Sieboldi,  Krohn; 
Méditerranée. 

B.  Aplysiens. 

Chez  ces  Tectibranches,  la  coquille  est 
toujours  très  réduite,  nulle  ou  absente;  la 
tête  est  pourvue  de  deux  paires  de  tenta- 
cules; les  bords  du  pied  (parapodies)  sont 
séparés  de  sa  face  ventrale  (fig.  72)  et  géné- 
ralement transformés  en  lobes  natatoires;  la 
commissure  viscérale  (sauf  chez  Aplysia)  est 
très  raccourcie.  Rampeurs  ou  nageurs. 

Famille  Aplysiidj;. 

Animaux  à  coquille  partiellement  recou- 
verte ou  interne;  à  pied  long,  dont  la  sur- 
face ventrale  est  bien  développée. 

Aplysia,  Linné.  Coquille  incomplètement 
recouverte  ;  parapodies  larges,  commissure 
viscérale  longue  :  A  piinctata,  Cuvier; 
Océan  Atlantique.  —  Aplysiella,  Fischer. 
Coquille  peu  couverte  ;  parapodies  peu  déve- 
loppées :  A.  petalifera,  Rang;  Méditerranée. 
—  Notarchiis,  Cuvier.  Coquille  interne  très 
réduite  ;  parapodies  soudées  dorsalement 
autour  du  sac  viscéral  (fig.  27)  :  N.  punc- 
tatus,  Philippi  ;  Méditerranée. 
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Famille  Pneumonodermatid^. 

Animaux  sans  manteau  ni  coquille;  à  pied  plus  court  que  la 
masse  viscérale  et  à  surface  ventrale  très  réduite;  des  ventouses  sur 
la  trompe  (fig.  41,  73). 


Fig.  72.  —  Dexiobranchœa  simple.v,  vu  ventralement,  X  15.  I,  tentacule  antérieur; 
II,  orifice  du  pénis;  III,  cloaque;  IV,  cténidie;  V,  troisième  cercle  cilié  postérieur; 
VI,  deuxième  cercle  cilié;  VII,  lobe  postérieur  du  pied;  VIII,  nageoire;  IX,  bords  du 
pied;  X,  trompe  avec  ses  ventouses. 

Dexiobranchœa,  Boas.  Ventouses  séparées;  pas  de  branchie  ter- 
minale :  D.  simplex,  Boas  (fig.  72);  Océan  Pacifique.  —  Pneumono- 
derma,  Cuvier.  Ventouses  réunies  sur  deux  lobes;  branchie  terminale 
quadrirayonnée  (fig.  41)  :  P.  mediterraneum,  vanBeneden;  Méditer- 
ranée. —  Spongiohranchœa ,  d'Orbigny. 

Famille  Clionopsid.e. 

Pas  de  ventouses  ni  d'appendices  buccaux;  trompe  très  longue; 
branchie  terminale  tétrarayonnée. 

Clionopsis,  Troschel  :  G.  Krohni,  Troschel;  Méditerranée. 
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Famille  Clionid^. 

Des  appendices   buccaux    coniques    (céphalocones)    glandulaires  ; 
aucune  espèce  de  branchie. 

Clione,  Pallas  :  G.  limacina,  Phipps;  Atlantique  septentrional. 

Ici  se  rangent  les  familles  Noto- 
branchœidœ  [Notobranchœa,  Pelse- 
neer)  et  Halopsychidœ  {Halopsyche, 
Bronn),  qui  forment  avec  les  trois 
précédentes  (  Pneumonodermatidce , 
Clionopsidœ  et  Clionidœ),  le  groupe 
appelé  «  Ptéropodes  »  Gymnosomes, 
caractérisé  par  l'absence  de  manteau 
et  de  coquille,  et  les  parapodies  en 
forme  de  nageoires,  situées  en  avant. 

C.  Pleurobranchiens. 


Dans  ces  Tectibranches,  il  y  a  deux 
paires  de  tentacules;  un  pied  sans 
parapodies;  cavité  palléale  nulle; 
branchie  occupant  à  droite  l'espace 
entre  le  manteau  et  le  pied  ;  orifices 
mâle  et  femelle  voisins,  sans  gout- 
tière séminale. 


Fig.  73.  —  Larve  âgée  de  Pneurnono- 
derma,  vue  ventralement,  X  40; 
d'après  Boas;  I,  premier  cercle  cilié; 
II,  nageoire;  III,  deuxième  cercle 
cilié;  IV,  troisième  cercle  cilié; 
V,  pied  ;  VI,  appendice  acétabulifère. 


Famille  UMBRELLiDiE. 

Masse  viscérale  et  coquille  externe  en  forme  de  cône  très  aplati  ; 
pied  très  épais. 

Umbrella,  Lamarck  :  U.  mediterranea ,  Lamarck;  Méditerranée. 
—  Tylodina,  Rafinesque. 

Famille  Pleurobranchid^, 

Coquille  recouverte  par  le  manteau  ou  nulle  ;  tentacules  antérieurs 
formant  un  voile  frontal;  des  spicules  dans  le  manteau;  pied  aplati. 

Pleurobranchus,  Cuvier.  Manteau  long  et  large  ;  coquille  interne  : 
P.  plumida,  Montagu  ;  Océan  Atlantique.  —  Pleurobranchœa, 
Meckel.  Manteau  court  et  peu  saillant;  pas  de  coquille  (fig.  74)  : 
P.  Meckeli,  Leue;  Méditerranée. 
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T  sous-ordre   :   Nudibranchia. 

Synonymie  :  Gi/mnobranchia,  etc. 

Opisthobranches  nus  (sans  coquille)  à  l'état  adulte,  sans  brancbie 
cténidiale  ni  osphradium. 


Fig.  74.  —  Pleurobranchœa  Meckeli, 
vu  dorsalement.  I,  tentacule  posté- 
rieur (rhinophore);  II,  manteau; 
III,  pied;  IV,  branchie  ;  V,  point  où 
l'anus  débouclie  entre  le  bord  du 
manteau  et  la  branchie  ;  VI,  orifice 
de  la  glande  prébranchiale  ;  VII,  ou- 
verture génitale  hermaphrodite  ; 
VIII,  tentacules  antérieurs  fusion- 
nés ;  IX,  trompe  dévaginée 


Le  système  nerveux  est  très 
concentré  chez  eux,  et  les 
ganglions,  le  plus  souvent 
réunis  à  la  face  dorsale  de 
l'œsophage  (fig.  75),  plus 
ou  moins  fusionnés  entre 
eux,  mais  conservant  toujours  I 
œsophagiennes  (stomato-gastrique 

Ce  sous-ordre  renferme  quatre 
Eolidiens  et  Elysiens. 


Fig.  75.  —  Système  nerveux  de  Janus 
cristatus,  vu  dorsalement,  grossi.  I,  gan- 
glion stomato-gastrique  ;  II,  œil;  III,  nerf 
buccal  ;  IV,  ganglion  cérébral  ;  V,  nerfs 
pédieux;  VI,  ganglions  pédieux;  VII.  com- 
missure pédieuse;  VIII,  commissures  vis- 
cérale; IX,  nerf  génital;  X,  nerf  palléal 
(innervant  le  dos  et  les  papilles);  XI,  gan- 
glion pleural;  XII,  otocyste  ;  XIII,  nerf 
buccal;  nerf  radulaire;  XV,  commissure 
stomato-gastrique;  XVI,  nerf  labial;  XVII, 
ganglion  gastro-œsophagien;  XVIII,  origine 
du  réseau  intestinal  ;  XIX,  nerf  olfactif  mé- 
dian; XX,  ganglion  et  nerf  du  rhinophore. 


eurs   diverses  commissures  sous- 
,  pédieuse,   viscérale), 
groupes  :   Tritoniens,  Doridiens, 
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A.  Tritoniens 

Nudibranches  à  foie  contenu  entièrement  ou  principalement  dans 
la  masse  viscérale;  anus  latéral  (à  droite);  généralement, deux  rangées 

d'appendices  dorsaux  ramifiés  (fig.   76);  conduit 
génital  diaule  à  orifices  mâle  et  femelle  contigus. 

Famille  Tritoniid^. 

Tentacules  antérieurs  formant  un  voile  frontal  ; 
pied  assez  large. 

Tritonia,  Guvier.  Estomac  sans  lames  cornées 
(fig.  76)  :  T.  Hombergi,  Guvier;  Océan  Atlan- 
tique. —  Marionia,  Vayssière.  Estomac  à  lames 
cornées  :  M.  blaiuvillea,  Risso;  Méditerranée. 

Famille  Scyll^id^e. 


Tentacules  antérieure  nuls  ;  appendices  dorsaux 
larges,  foliacés;  pied  très  étroit;  lames  cornées 
stomacales. 

Scyllœa,  Linné  :  S.  pelagica,  Linné;  Océan 
Atlantique. 

Famille  Phyllirhoid.e. 

Tentacules  antérieurs  et  appendices  dorsaux 
nuls;  pied  nul;  corps  comprimé  latéralement. 

Phyllirhoe,  Pérou  et  Lesueur  :  P.  bucephalum, 
Pérou  et  Lesueur  (fig.  77);  Méditerranée. 

Famille  Tethyid/E. 


Fig.  76.  —  Tritonia 
lineata,  vu  dor- 
salement ,  X  7  ; 
d'après  Hancock  . 
I,  tentacule  posté- 
rieur; II,  appen- 
dice dorsal  (bran- 
chie  palléale);  III, 
œil;  IV,  voile  fron- 
tal; o,  orifice  gé- 
nital. 


Tête  entourée  d'un  voile  en  forme  d'entonnoir;  pas  de  radule;  pied 
très  large,  appendices  dorsaux  foliacés. 

Tethys,  Linné  :  T.  leporina,  Linné;  Méditerranée.  — Melibe,  Rang. 

Famille  Dendronotid^. 

Tentacules  antérieurs  formant  un  voile  frontal  découpé;  appen- 
dices dorsaux  ramifiés  ;  foie  divisé  dans  la  masse  viscérale  et  s'élen- 
dant  dans  les  appendices. 
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Dendronotus ,  Aider  et  Hancock  :  /).  arborescens,  MûUer;   Océan 
Atlantique. 


Fig.  77 


Phyllirhoe  bucephalum,  vu  du  côté  droit  (les  conduits  génitaux  supposés  un 
peu  déroulés),  X  3  ;  d'après  Souleyet.  I,  glande  génitale  ;  II,  spermoviducte  ;  III,  con- 
duit hépatique;  IV,  orifice  génital  femelle;  V,  ganglion  pédieux;  VI,  glande  salivaire; 
VII,  bouche;  VIII,  ganglion stomato-gastrique;  IX,  bulbe  buccal;  X,  tentacule;  XI,  gan- 
glions cérébral  et  pleural;  XII,  lobe  du  foie;  XIII,  cœur  dans  le  péricarde;  XIV,  orifice 
réno-péricardique  ;  XV,  orifice  extérieur  du  rein  ;  XVI,  anus  ;  XVII,  foie. 

B.  Doridiens 

Nudibranches  à  foie  non  ramifié  dans  les 
téguments;  anus  médian,  postérieur,  le 
plus  souvent  dorsal  et  entouré  d'appen- 
dices palléaux  ramifiés,  «  branchie  » 
(fig.  78,  IV);  conduit  génital  triaule;  des 
spicules  dans  le  manteau. 

Famille  Polycerid^. 

Un  voile  frontal  plus  ou  moins  saillant  ; 
branchies  non  rétractiles. 

Euplocamus,  Philippi.  Des  appendices 
dorsaux  ramifiés,  sur  le  bord  du  manteau  : 
E.  croceus,  Philippi  ;  Méditerranée.  — 
Triopa,  Johnston.  Bord  du  manteau  por- 
tant des  appendices  claviformes;  branchie 
formée  de  trois  lobes  dirigés  en  avant  : 
T.  daviger,  Mûller;  Océan  Atlantique  et 
Méditerranée.  —  Polycera,  Cuvier.  Bord 
du  manteau  portant,  de  chaque  côté,  un 
seul  appendice  pointu,  postérieur  :  P.  qua- 
drilineata,  Muller;  Océan  Atlantique  et 
Méditerranée.  —  Ancula,  Loven.  Bord  du 


Fig.  78.  —  Goniodorîs  nodosa, 
vu  dorsalement,  X  5  ;  d'après 
Hancock.  I,  tentacule  posté- 
rieur; II,  papille  anale;  III, 
pied  ;  IV,  rosette  branchiale  ; 
V,  manteau  ;  VI.  voile  frontal 
formé  par  les  tentacules  anté- 
rieurs. 
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manteau  indistinct  et  sans  appendice;  rhinophore  branchu  :  A.  cris- 
tata,  Aider;  Océan  Atlantique.  —  Goniodoris,  Forbes.  Bord  du 
manteau  saillant,  sans  appendices;  voile  frontal  non  continu  avec  le 
manteau  :  G.  nodosa,  Montagu  (fig.  78);  océan  Atlantique,  — 
Idalia,  Leuckart.  —  Heterodoris ,  Verril  et  Emerton;  etc. 

Famille  Doridid^. 

Manteau  recouvrant  la  tête;  tentacules  antérieurs  distincts,  peu 

développés;  branchies  rétractiles  dans  une  poche 
périanale. 

Boris,  Linné  :  D.  tuberculata,  Linné;  Océan 
Atlantique.  —  Chromodoris,  Aider  et  Hancock. 

Famille  Doridopsid^. 

Pharynx  suceur,  sans  radula;  rosette  bran- 
chiale périanale. 

Doridopsis,  Aider  et  Hancock  :  B.  limbata, 
Cuvier;  Méditerranée. 

Famille  Gorambid^. 

Anus  et  branchies  situés  en  arrière,  en  des- 
sous du  bord  du  manteau. 

Corambe,  Bergh  :  G.  lestudinaria ,  Fischer; 
Océan  Atlantique. 

Famille  Phyllidiid^e. 

Pharynx  suceur;  branchies  situées  tout  autour 
du  corps,  entro  le  manteau  et  le  pied. 

Phyllidia,  Cuvier  :  P.  varieosa,  Lamarck; 
Océan  Indien. 

Ces  trois  dernières  familles  forment  le  sous- 
groupe  «  Porostomes  «. 


Fig.  79.  —  Papille  cloi'- 
sale  de  Eolis  papillosa 
en  coupe  sagittale , 
grossie;  d'après  Han- 
cock. I,  csecum  hépa- 
tique; II,  orifice  de 
communication  entre 
ce  CEOCum  et  la  poche 
à  cnydocystes;  III, 
poche  à  cnidocystes. 


C.  Eolidiens. 

Nudibranches  à  foie  contenu  entièrement  dans 
les  téguments  et  les  papilles  tégumentaires 
(celles-ci  ne  sont  pas  ramifiées  et  produisent  sou- 
vent des  cnidocystes)  ;  conduit  génital  diaule,  à 
orifices  mâle  et  femelle  contigus;  des  mandibules. 
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Famille  Eolidid^. 

Papilles  dorsales  terminées  par  un  sac  ouvert  communiquant  avec 
le  caîcum  hépatique  (fig.  79)  et  dont  les  cellules  épithéliales  produi- 
sent des  cnidocystes  urticants  (fig.  80)  (^). 
.    Eolis,  Cuvier  :  E.  papillom,  Linné;    Océan   Atlantique. 

Famille  Glaucid.*. 


Corps  présentant  trois  paires  de  lobes  latéraux 
sur  lesquels  sont  portées  les  papilles  tégumen- 
taires;  pied  très  étroit. 

Glaucus,  Forster:  G.  atlanticus,  F orsiev;  Océan 
Atlantique. 

Famille  Pleurophyllidiid.e. 

Tentacules  antérieurs  formant  un  bouclier  fouis- 
seur ;  papilles  tégumentaires  («  branchies  »)  situées 
sous  le  bord  du  manteau. 

Pleurophyllidia ,  Meckel  :  P.  lineata,  Otto; 
Méditerranée.  —  Dermatobranckus ,  van  Hasselt. 

Famille  Dotonidjî:. 


Papilles  dorsales  en  forme  de  massues  tuber- 
culeuses, sans  cnidocystes,  disposées  sur  un  seul 
rang,  de  chaque  côté. 

Doto,  Oken  :  D.coronata,  Gmelin ;  Océan  Atlan- 
tique et  Méditerranée. 

Famille  Proctonotid.'E. 


Fig.  80.  —  Un  cnido- 
cyste   dévaginé  de 
Eolis pu7ictata,  X 
500,  d'après  Vays- 

SIÈRE. 


Anus  situé  en  arrière  (fig.  37,  III),  sur  la  ligne  médiane  dorsale; 
tentacules  antérieurs  atrophiés. 

Janus,  Verany.  Une  crête  médiane  entre  les  deux  tentacules 
(fig.  75,  XIX)  :  J.  cristatus,  Délie  Ghiaje;  Océan  Atlantique  et  Médi- 
terranée. —  Proctonotus,  Aider  et  Hancock.  Pas  décrète  intertenta- 
culaire  :  P.  mucroniferus ,  Aider  et  Hancock  ;  Océan  Atlantique. 

(')  Les  cnidocj'stes,  invaginés,  se  trouvent  à  plusieurs  dans  chaque  cellule  cnido- 
gène  ;  lorsqu'ils  sont  expulsés,  ils  se  dévaginent  en  faisant  saillir  un  filament  souvent 
barbelé  sur  une  assez  grande  longueur,  depuis  sa  base. 

9 
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Famille  Fionid.'E 

Foie  formant  deux  canaux  longitudinaux  dans  lesquels  s'ouvrent 
les  ca3cums  des  papilles  dorsales. 

Fiona,  Hancock  et  Embleton  :  F.  marina,  Forskal  ;  Océan  Atlan- 
tique et  Méditerranée. 

D.  Elysiens. 

Nudibranches  à  foie  ramifié  dans  les  téguments;  généralement 
triaules,  à  orifices  génitaux  éloignés  et  à  mandibules  nulles. 

Famille  Herm.^îidje. 

Des  papilles  dorsales  ;  anus  dorsal. 

Hermœa,  Loven.  Papilles  linéaires  :  U.  den- 
dritica.  Aider  et  Hancock;  Océan  Atlantique  et 
Méditerranée.  —  Stiliger,  Ehrenberg.  Papilles 
ovoïdes  :  S.  vesiculosiis ,  Deshayes  (fig.  81); 
Méditerranée  —  PhyUohranchus ,  Aider  et  Han- 
cock. —  Cyerce,  Bergh.  —  Alderia,  Allman. 
Anus  postérieur;  pas  de  tentacules  :  A.modesta, 
Loven;  Océan  Atlantique. 

Famille  Elysiid^. 

Pas  de  papilles  ;  téguments  dorsaux  formant 
deux  expansions  latérales;  anus  latéral. 

Elysia,  Risso  :  E.  viridis,  Montagu;  Océan 
Atlantique  et  Méditerranée. 

Famille  Limapontiid^. 


Fig.  81.  — Stiliger  vesi- 
culosus,  vu  dorsale- 
ment  ;  d'après  Des- 
hayes. 


Pas  d'expansions  latérales  ni  de  papilles  dorsales;  anus  médian, 
postéro-dorsal. 

Limapontia,  Johnston  :  L.  capitata,  Mùller;  Océan  Atlantique. 
—  Actœonia,  Quatrefages. 


T  ordre  :  Pulmonata  (s.  st.),  Guvier. 

Euthyneures  à  cavité  palléale  sans  cténidie  et  à  ouverture  palléale 
rétrécie  par  la  soudure  du  bord  du  manteau  à  la  nuque,  ne  laissant 
qu'un  étroit  orifice  contractile  à  son  extrémité  de  droite. 
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Fig.  82.  —  Hélix  nemoralis,  en  marche,  vu  du  côté  droit. 
I,  anus;  II,  orifice  génital  hermaphrodite;  III,  tentacules 
antérieurs;  IV,  tentacules  postérieurs  (oculifères);  V,  orifice 
pulmonaire  à  son  maximum  d'extension. 


La  cavité  palléale  est  souvent  réduite,  ainsi  que  la  coquille  ;  parfois, 
cette  dernière  est 
intérieure  ou  nulle; 
il  n'y  a  jamais 
d'opercule  chez 
l'adulte,  sauf  chez 
Amphibola  (il  n'y 
en  a,  dans  le  déve- 
loppement, que 
chez  Auricula,  Si- 
phonaria ,  Gadi- 
nia).  La  paroi  inté- 
rieure du  manteau 
est  parcourue  par 
des     arborisations 

vasculaires  (fig.  42)  constituant  un  poumon  qui  respire  l'air  en 
nature;  ce  poumon  devient  nul,  par  suite  de  la  disparition  presque 
complète  de  la  chambre  palléale,  dans  Vaginulus,  Peronia,  Onclii- 
dium;  dans  de  rares  cas,  il  peut  se  remplir  d'eau  et  servir  à  la 
respiration  aquatique;  sa  paroi  peut  former  alors  une  branchie 
secondaire  {Siphonaria,  fig.  83,  III).  Le  cœur  a  ordinairement  son 
oreillette  en  avant.  Le  rein  a  le  plus  souvent  une  partie  vectrice 
plus  ou  moins  allongée  (uretère). 

Ces  animaux  sont  généralement  aériens,  parfois  d'eau  douce,  excep- 
tionnellement marins.  Ils  sont  répandus  sur  toute  la  terre  au  nombre 
d'environ  6,000  espèces.  Le  plus  souvent,  ils  sont  engourdis  pendant 
une  partie  de  l'année  (l'été,  dans  les  pays  chauds;  l'hiver,  dans  les 
pays  froids);  l'hibernation,  pendant  laquelle  le  cœur  ne  bat  guère 
plus  de  deux  fois  par  minute,  dure  un  peu  plus  d'un  tiers  de 
l'année  dans  nos  régions. 

Il  y  a  deux  sous-ordres  de  Pulmonés  :  Basommatopliora  et  Stylom- 
matophora. 

V"  sous-ordre  ;  Basommatophora. 

Pulmonés  tous  testacés  (et  à  coquille  externe),  pourvus  d'une  seule 
paire  de  tentacules  non  invaginables,  à  la  base  desquels  sont  les  yeux 
(fig.  48);  l'estomac  est  (au  moins  partiellement)  fort  musculaire;  le 
pénis  est  assez  éloigné  de  l'orifice  femelle  (sauf  chez  Amphibola  et 
Siphonaria). 
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Famille  Auriculid.ï. 

Animaux  terrestres,  le  plus  souvent  maritimes;  orifice  respira- 
toire très  en  arrière  ;  orifices  mâle  et  femelle  très  éloignés. 

Alexia,  Lamarck  :  A.  myosotis,  Draparnaud  :  bords  de  l'Océan 
Atlantique  et  de  la  Méditerranée.  —  Pedipes,  Adanson.  —  Cary- 
chium,  MûUer.  —  Melanipiis,  Montfort.  —  Otina,  Gray,  est  voisin. 

Famille  Amphibolid.e. 

Masse  viscérale  et  coquille  enroulées  en  spirale;  un  opercule; 
animaux  aquatiques,  marins. 

Amphibola,  Schumacher  :  A.  nux  aveUanœ,  Chemnitz;  Nouvelle- 
Zélande. 

Famille  Siphon  a  riid.'E. 

Masse  viscérale  et  coquille  coniques;  tentacules  atrophiés;  ani- 
maux marins  à  respiration  aquatique. 

Siphonaria,  Sowerby  (fig.  83).  Lames  branchiales  secondaires  au 

plafond  de  la  cavité  palléale  :  S.  algesirœ, 
Quoy  et  Gaimard  ;  sud  de  l'Europe.  — 
Gadinia,  Gray.  Pas  de  branchie  :  G.  Gar- 
noti,    Payraudeau;  Méditerranée. 

Famille  LnmjEiDJE. 

Animaux  d'eau  douce,  à  respiration 
aérienne  ;  orifice  pulmonaire  sur  le  côté, 
pourvu  d'un  «  pavillon  respiratoire  « 
très  développé;  orifices  mâle  et  femelle 
assez  éloignés. 

Limnœa,  Linné  (fig.  48).  Masse  vis- 
cérale enroulée  en  spirale,  dextre,  sail- 
lante :  L.  stagnalis,  Linné;  eaux  douces 
d'Europe.  —  Ampliipeplea,  Nillsson.  — 
Pliysa,  Draparnaud,  Masse  viscérale  en- 
roulée en  spirale  saillante,  sénestre  :  P. 
fo7itinalïs,  Linné;  eaux  douces  d'Europe. 
—  Planorhis,  Guettard.  Masse  viscérale 
enroulée  en  spirale  dans  un  même  plan  :  P.  corneus,  Linné  ;  eaux 
douces  d'Europe.  —  Ancylus,  Geoffroy.  Masse  viscérale  conique. 


Fig.  83.  —  Siphonaria  algesirœ, 
sans  sa  coquille,  vu  dorsalement, 
les  organes  de  la  cavité  palléale 
aperçus  par  transparence,  grossi. 
I,  cœur  dans  le  péricarde;  II, 
rein;  III,  branchie  ;  IV,  bord  du 
manteau  ;  V,  muscle  «  collumel- 
laire  >•;  VI,  anus  ;  VII,  orifice  pul- 
monaire, à  gauche  duquel  est  la 
papille  osphradiale;  VIII,  bord 
inférieur  de  cet  orifice  (pavillon 
respiratoire);  IX,  orifice  du  rein. 
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â^  sous-ordre  :  Stylommatophora. 

Pulmonés  pourvus  (sauf  Athoracophorus)  de  deux  paires  de  tenta- 
cules invaginables,  les  postérieurs  portant  les  yeux  à  leur  sommet  ; 
orifices  mâle  et  femelle  confondus  (sauf  dans  Vagmulus,  Onchidium  et 
Peronia)  ;  pas  d'osphradium. 

Famille  SucciNEiDiE. 

Tentacules  antérieurs  très  réduits;  orifices  génitaux  mâle  et  femelle 
distincts,  mais  contigus. 

Succinea,  Draparnaud  :  S.  putris,  Linné  ;  Europe. 

La  famille  Athoracophoridœ  [Athoracophoi'us ,  Gould)  est  voisine. 

Famille  IIelicid/E. 

Spire  peu  allongée;  coquille  externe;  appareil  génital  générale- 
ment pourvu  d'un  dard  et  de  vésicules  multifides  (fig.  45);  orifice 
génital  sous  le  tentacule  droit  (fig.  82,  II). 

Hélix,  Linné  :  H.  aspersa,  Mûller;  Europe. —  Hemphillia,  Binney 
et  Bland.  —  Bulimus,  Scopoli.  —  Le  genre  Cœcilianella,  Férussac, 
est  voisin. 

La  famille  PhUomycidœ  (sans  coquille)  est  voisine. 

Famille  Arionid.e. 

Animal  nu  ;  orifice  génital  sous  l'ouverture  pulmonaire. 
Avion,  Férussac,  Coquille  représentée  par  des  granulations  calcaires 
sous  le  manteau  :  A.  empiricorum,  Férussac;  Europe. 

Famille  Pupidj;. 

Spire  allongée  ;  coquille  externe;  conduit  mâle.sans  vésicules  mul- 
tifides, 

Pupa,  Draparnaud.  Spire  obtuse;  enroulement  généralement 
dextre  :  P.  muscorum,  Linné;  Europe.  —  Clausilia,  Draparnaud. 
Spire  aiguë;  enroulement  sénestre;  pièce  accessoire  élastique  fermant 
la  coquille  :  C.  plicalula,  Draparnaud  ;  Europe.  —  Veriigo,  Mûller. 
—  Zospeum,  Bourguignat. 

Famille  Limacid.'E. 
Spire  courte;  coquille  souvent  recouverte  ou   interne;  conduits 
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génitaux  sans  vésicules  multifides;  orifice  génital  sous  le  tentacule 
droit. 

Limax,  Linné.  Manteau  réduit,  coquille  interne  :   L.  maximus, 
Linné;  Europe.  —  Vitrina,  Druparnaud.  —  Parmacella,  Cuvier. 


Famille  Testacellidjl. 

Pharynx  protractile;  pas  de  mandibules:  région  cervicale  (nuque) 

très  allongée. 

Glandina,  Schumacher.  Masse  viscérale  enroulée  avec  une  grande 

coquille  spirale  :  G.  algira,  Bruguière  ;  sud  de  l'Europe,  —  Daude- 

bardia,  Hartmann.  Masse  viscérale  et 
coquille  petites;  orifice  génital  entre  la 
tête  et  l'orifice  respiratoire.  —  Testa- 
cella,  Cuvier.  Manteau  très  petit,  tout 
en  arriére  ;  orifice  génital  près  du  ten- 
tacule droit  :  T.  haliotoides,  Drapar- 
naud;  Europe  méridionale. 


Famille  Vagunulidje. 


Fig.  84.  —  Vaginulus  luzonicus, 
à  gauche,  vu  dorsalement,  à 
droite,  vu  ventralement  ;  d'après 
Souleyet;  I,  tentacule  posté- 
rieur; II,  tentacule  antérieur; 
III,  bouche;  IV,  manteau;  V, 
orifice  génital  femelle;  VI,  pied  ; 
VII.  anus. 


Animaux  nus,  sans  coquille  ;  orifice 
femelle  à  droite,  à  mi-longueur  (fig.  84). 

Vaginulus,  Férussac.  Anus  posté- 
rieur :  F.  luzonicus,  Souleyet  (fig.  84) 
—  Atopos,  Simroth.  Anus  voisin  de 
l'orifice  femelle. 


Famille  Onchidiid^e. 

Animaux  marins,  nus,  sans  coquille;  orifice  femelle  et  anus  voi- 
sins, à  l'extrémité  postérieure. 

Onchidium,  Buchanan  :  0.  celticum,  Cuvier;  côtes  de  l'Océan 
Atlantique. 

IV.  —  Bibliographie. 

1 .  —  Travaux  sur  plusieurs  groupes  et  sur  le  développement  : 

Soui.KYET,  Voyage  de  la  Bonite,  Zoologie,  t.  II,  1852.  (Est  encore  aujourd'hui  la 
plus  importante  source  d'informatioiî  sur  l'organisation  du  groupe  entier.) —  Hilger, 
Reitriige  zur  Kenntniss  des  Gastropodenauges  (Morph.  Jahrb.,  Bd.  X,  1885).  — 
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Willem,  Observations  sur  la  vision  et  les  organes  visuels  de  quelques  Mollnsqties 
Prosobranches  et  Opisthobranches  (Arch.  de  Mol.,  t.  XII,  1892).  —  Leydig,  Ueber 
das  Gehôrorgan  der  Gasteropoden  ^Arc/i.  f.  M/kr.  Anat.,  Bd.VJI.  1871). —  Lacaze- 
DuTHiERS,  Otocystes  ou  capsules  auditives  des  mollusques  (Gastéropodes)  [Arch.  de 
zool.  expér.,  série  1,  t.  I,  1872).  —  Hodssay,  Recherches  sur  l'opercule  et  les 
glandes  du  pied  des  Gastéropodes  [Arch.  de  zool.  expér.,  série  2,  t.  II,  1884).  — 
Grobben,  Die  Pericardialdrûse  der  Gastropoden  [Arh.  Zool.  Inst.  Wien,  Bd.  IX, 
1890).  —  Baudelot,  Recherches  sur  l'appai^eil  générateur  des  mollusques  gastéro- 
podes [A7în.  des  Se.  nat.  [Zoologie),  série  4,  t.  XIX,  1863].  — Fol,  Sur  le  dévelop- 
pement deB  Gastéropodes  pulmonés  [Arch.  de  zool.  expér.,  série  1,  t.  VIII,  1880 
(où  se  trouve  la  liste  de  tous  les  travaux  antérieurs  sur  le  développement  des 
Gastropodes)].  —  Sarasin,  Entwickelungsgeschichte  der  Bithynia  tentaculata  [Arb. 
Zool.  Zoot.  Inst.  Wûrzburg,  Bd.  VI,  1882j.  —  Patten,  The  Embryology  of  Patella 
[Arb.  Zool.  Inst.  Wien.,  Bd.  VI,  1885).  —  Salensky,  Etudes  sur  le  développement 
du  Vermefc  [Arch.  de  biol.,  t.  VI,  1887).  —  Erlanger,  Zur  Entwicklung  von  Palu- 
dina  vivipara  [Morph.  Jahrb.,  Bd.  XVII,  1891).  —  Erlanger,  Beitrage  zur 
Entwicklungsgeschichte  der  Gasteropoden  [Mitth.  Zool.  Stat.  Neapel,  Bd.  X,  1892). 

2.  —  Streptoneures  : 

Bouvier,  Système  nerveux,  morphologie  générale  et  classification  des  Gastéropodes 
prosobranches  [Ann.  d.  Se.  nat.  (Zool.),  série  7,  t.  III,  1887].  —  Carrière,   Die 
Fussdrûsen  der  Prosobranchier  und  das  Wassergefâss-system  der  Lamellibi'anchier 
und  Gastropoden  [Arch.  f.  Mikr.  Anat.,  Bd.  XI,  1882).  —  Bernard,  Recherches  sur 
les  organes  palléaux  des  Gastéropodes  prosobranches  [Ann.  d.  Se.  nat.  [Zool.),  série  7, 
t.  IX,  1890].  —  OsBORN.  Of  the  Gill  m  some  Forms  of  Prosobranchiate  Mollusca 
[Stud.  from  Biol.  Lab.  John  Hophins  Univ..,  vol.  III,  1885).  —  Perrier,  Recherche 
sur  l'anatomie  et  l'histologie  du  rein  des  Gastéropodes  prosobranches  [Ann.  d.  Se. 
nat.  [Zool.),  série  7,  t.  VIII,  1889].  —  Gibson,  Anatomy  and  Physiology  of  Patella 
vulgata  [Tr.  Roy.  Soc.  Edinburgh,  vol.  XXXII,  1885).  —  Wegmann,  Notes  sur 
l'organisation  de  la  Patella  vulgata  [Rec.  zool.  suisse,  t.  IV,  1886).  —  Haller, 
Untersuchungen  ûber  marine  Rhipidoglossen  [Morph.  Jahrb.,  Bd.   IX,  1883).  — 
Wegmann,   Contributions  â  l'histoire  naturelle  des  Haliotides  {Arch.   de    zool, 
expér..,  série  2,  t.  II,  1884).  —  Boutan,  Recherches  sur  l'anatomie  et  le  dévelop- 
pement de  la  Fissurelle  {Arch.  de  zool.  expér.,  série  2,  t.  lllbis,  1886).  —  Bergh, 
Die  Titiscanien  {Morph.  Jahrb.,  Bd.  XVI,  1890).  —  Haller,  Die  Morphologie  der 
Prosobranchier  gesammelt  durch  die  Vettor  Pisani( Mor/i/i.  Jahrb.,  Bd.  XIV,  XVI, 
XVIIl,  1888-92).  —  Lacaze-Duthiers,  Mémoire  sur  l'anatomie  et  l'embryogénie  des 
Vermets  [Ann.  d.  Se.  nat.  [Zool.),  série  4,  t.  XIII,  1860].  —  Garnault,  Recherches 
anatomiques   et  histologiques  sur  le  Cyclostoma  elegans  [Actes  Soc.  linn.  Bor- 
deaux, 1887).  —  Bernard,  Recherches  sur  Valvata  piscinalis  [Bull.  Se.  France  et 
Belgique,  t.  XXII,  1890).  —  Bouvier,  Etude  sur  l'organisation  des  AmpuUaires 
[Mém.  Soc.  Philom.  (centenaire),  1888].  — ■  Mûller,  Ueber  Synapta  digitata  und 
liber  die  Erzeugung  von  Schnecken  in  Holothurien.  Berlin,  1852.  —  Gegenbaur, 
Untersuchungen  iiber  Pteropoden  und  Heteropoden.  Leipzig,  1855.  —  Grenacher, 
Die   Augen    der    Heteropoden    [Abhandl.    Naturforschender    Gesellschaft    Halle, 
Bd.  XVII,   1886). 


s 


—  426  — 

3.  —  Euthyneures  : 
Vayssière,  Recherches  anatomiqnes  sur  les  mollusques  de  la  famille  des  Bullidés 
[Ann.  d.  Se.  nat.  (Zoologie),  série  6,  t.  IX,  1880].  —  Vayssière,  Recherches  zoolo- 
giques et  anatomiqnes  sur  les  mollusques  opistobranches  du  golfe  de  Marseille  [Ann. 
Mus.  Marseille  [Zoologie),  t.  Il  et  III,  1885-1888].  —  Lacaze-Duthiers,  Anatcmie 
et  physiologie  du  Pleurobranche  orange  {Ann.  d.  Se.  nat.  [Zoologie],  série  4,  t.  XI, 
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duttore  nelle  Aplysite  del  golfo  di  Napoli  [Atti  R.  Acead.  Se.  Napoli,  série  2, 
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Systematik  [Vid.  Selsk.  Skr.  6  Rœkke,  Naturvid.  og  math,  afd.,  IV.  Kjobenhavn, 
1886).— Pelseneer,  Report  on  the  Pteropoda,  Anatomy  (^ooZ.  Challenger  Expedit., 
part  LXVl,  1888).  —  Aldër  and  Hancock,  A  Monograph  of  the  British  Nudibran- 
chiate  Mollusca.  London,  1845-1855.  —  Trinchese,  .^olididfe  e  famiglie  affine  [AMi 
R.  Acead.  dei  Lincei,  anno  cclxxix,  1882).  —  Bergh,  Die  Kladohepatischen 
Nudibranchier  [Zoo^.  Jahrb.  {Abth.  f.  System.),  Bd,  V,  1890].  —  Hancock,  On  the 
anatomy  of  Doridopsis  [Trans.  Li7in.  Soc.  London,  vol.  XXV,  1865).  —  Leidy, 
Spécial  anatomy  of  the  terrestrial  Gasteropoda  of  the  United  States  (in  Binnky,  The 
terrestrial  Air-breathing  MoUusks  of  the  United  States,  vol.  I).  Boston,  1851.  — 
Nalepa,  Beitrage  zur  Anatomie  der  Stylommatophoren  [Sitzungsber .  Akad.  Wiss. 
Wien,  Bd.  LXXXVII,  1883).  —  De  Lacaze-Duthiers,  Du  système  nerveux  des 
Mollusques  gastéropodes  pulmonés  aquatiques  [Arch.  de  zool.  expér.,  série  1, 
t.  I,  1872).  —  Henchman,  The  origin  and  development  of  the  central  nervous  system 
in  Limax  maximus  (Bull.  Mus.  Compar.  Zool.  Cambridge,  vol.  XX,  1890).  — 
Barfurth,  Ueber  den  Bau  und  die  Thatigkeit  der  GastropodenIeber.(ArcA.  f.  Mikr. 
Anat  ,  Bd.  XXII,  1882).  —  Brock,  Die  Entwicklung  des  Geschlechtsapparates  der 
Stylommatophoren  Pulmonaten  [Zeitschr.  f.  wiss.  Zool.,  Bd.  XLIX,  1886).  — 
Joyeux-Laffuye,  Organisation  et  développement  de  l'Oncidie  [Arch.  de  zool.  expér., 
série  1,  t.  X,  1882).  —  De  Lacazb-Duthiers,  Histoire  de  la  Testacelle  {Arch.  de 
zool.  expér.,  série  2,  t.  V.  1887).  —  Plate,  Studien  ûber  opisthopneumone  Lun- 
genschnecken  [Zool.  Jahrb.  [Abth.  f.  Anat.  und  Ontog.),  Bd.  V,  1891]. 


Classe  3  :  SCAPHOPODA,  Bronn. 

Synonymie    :    Solenoconcha,    Lacaze-Duthiers. 

IMoUusques  à  sexes  séparés  et  à  tète  assez  rudimentaire,  dont  les 
bords  du  manteau  sont  soudés  ventralement  de  façon  à  former  un  tube 
ouvert  antérieurement  et  postérieurement,  renfermant  tout  le  reste  du 
corps  et  recouvert  d'une  coquille  de  la  même  forme.  —  Type  :  le 
Dentale. 

I,  —  MORPHOLOGIR 

i .  Conformation  extérieure  et  téguments.  —  La  forme  générale  du 
corps  est  allongée,  légèrement  courbée,  à  concavité  dorsale.  Par  suite 
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de  la  soudure  ventrale  de  ses  bords  laléraux,  le  manteau  forme  une 
cavité  polléale  tubuleuse,  à  deux  orifices  terminaux,  dont  l'antérieur 
est  le  plus  grand.  Cette  cavité  palléale  est  souvent  réduite  à  un  étroit 
canal,  dans  les  portions  moyenne  et  postérieure,  par  suite  de  l'exten- 
sion dans  le  manteau,  du  foie,  des  glandes  génitales  et  même  du  rein 
(surtout  chez  les  Siphonodentalium). 

La  partie  antérieure  du  corps  ou  région  céphaîique,  recouverte  par 
le  manteau  ifig.  86,  XVI),  est  située  dorsalement 
(au  côté  concave);  elle  forme  une  sorte  de  saillie 
tubuleuse  ou  «  trompe  «  non  invaginable,  à 
ouverture  antérieure,  parfois  entourée  de  lobes 
découpés  ou  palpes  multiples  (fig.  86,  I).  Cette 
trompe  présente  latéralement  deux  poches  creuses 
ou  «  abajoues  »  (fig.  85,  V).  En  arrière  et  dorsa- 
lement, se  trouvent  deux  lobes  tentaculaires  symé- 
triques, plus  ou  moins  aplatis  (fig.  85,  IV),  portant 
un  grand  nombre  de  filaments  ciliés  (captacules) 
renflés  à  leur  extrémité  ;  ces  filaments  sont  dirigés 
en  avant  et  exsertiles  ;  ils  se  régénèrent  lorsqu'ils 
sont  perdus,  d'oi;!  la  taille  différente  qu'Us  peuvent 
présenter. 

Le  pied  est  long,  cylindrique,  dirigé  en  avant, 
pouvant  faire  saillie  par  l'orifice  palléal  antérieur  ; 
il  est  terminé  par  trois  lobes  :  un  médian  conique 
et  deux  latéraux,  aliformes,  parfois  plissés  longitu- 
dinalement;  ou  bien  par  un  disque  rétractile 
(fig.  85),  à  bord  papilleux,  parfois  pourvu  d'un 
tentacule  filiforme  en  son  milieu  (PiilseUum). 


85.  —  Région 
antérieure  de  Si- 
phonodentalium , 
vu  dorsalement . 
grossi.  I,  captacu- 
les, II,  manteau; 
III,  emplacement 
de  la  radule  ;  IV, 
lobes  tentaculaires 
(celui  de  droite  dé- 
pouillé de  ses  fila- 
ments); V,  aba- 
joues ;  VI,  bouche; 
VII,  pied;  VIII, 
son  disque  termi- 
nal épanoui. 


2.  Système  nerveux  et  organes  des  sens.  —  Le 
système  nerveux  comprend  quatre  paires  de  centres,  plus  le  stomato- 
gastrique.  Les  ganglions  cérébraux  sont  accolés  l'un  à  l'autre  dorsa- 
lement à  l'œsophage  ;  ils  innervent  notamment  les  lobes  tentaculaires. 
Chacun  d'eux  est  juxtaposé  au  ganglion  pleural  correspondant 
(fig.  86,  XIV),  qui  innerve  le  manteau.  Les  ganglions  cérébral  et 
pleural  sont  réunis  au  centre  pédieux  par  un  long  connectif  commun 
qui  ne  se  bifurque  qu'à  l'entrée  dans  les  ganglions  cérébral  et 
pleural.  Les  deux  centres  pédieux  sont  situés  dans  le  pied  (fig.  86,  III) 
et  accolés  l'un  à  l'autre.  —  La  commissure  viscérale  naît  des  centres 
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pleuraux;  elle  est  assez  longue  et  présente  postérieurement  deux 
centres  viscéraux  symétriques  [ûg.  86,  IX),  simples  renflements  gan- 
glionnaires de  forme  mal  définie,  situés  de  part  et  d'autre  de  l'anus 
sous  les  téguments  et  réunis  par  une  commissure  passant  en  avant 
du  rectum.  —  Des  ganglions  cérébraux  naît  la  commissure  labiale 
infra-œsophagienne,  portant  de  chaque  côté  un  ganglion  (VI),  dont 
sort  une  branche  de  la  commissure  stomato-gastrique  proprement 
dite.  Celle-ci  passe  entre  le  bulbe  buccal  et  l'œsophage  (au  côté 
ventral  de  celui-ci)  ;  sur  son  milieu  se  trouvent  deux  ou  quatre  gan- 
glions symétriques;   de   la  commissure  slomato -gastrique  naît,  de 

chaque  côté,  un  nerf  se  rendant 
à  l'organe  subradulaire,  sous 
lequel  il  se  termine  par  un  petit 
ganglion. 

Les  trois  organes  sensoriels 
différenciés  sont  les  filaments 
tentaculaires  ou  captacules,  l'or- 
gane subradulaire  et  les  oto- 
cystes. 

Les  tentacules  (vraisemblable- 
ment organes  tactiles  et  olfactifs) 
sont  dorsaux  et  ont  la  forme  de 
lobes,  sur  lesquels  sont  portés 
un  grand  nombre  d'appendices 
filiformes,  dont  l'extrémité  renf- 
fée  est  un  peu  creusée  latérale- 
ment. Dans  chacun  de  ces  «  captacules  »  se  trouve  un  ganglion  ter- 
minal et  un  système  de  cellules  ganglionnaires  dont  les  prolonge- 
ments sont  unis  à  des  éléments  neuro-épithéliaux  situés  dans  le  creux 
susmentionné. 

L'orsrane  subradulaire  est  une  saillie  ciliée  située  au  côté  ventral  de 
la  cavité  buccale,  en  face  de  la  mandibule  et  sous  laquelle  la  commis- 
sure stomato-gastrique  envoie  deux  petits  ganglions;  l'épithélium  de 
cette  saillie  renferme  des  terminaisons  nerveuses. 

Les  otocystes  sont  situés  dans  le  pied,  sur  la  face  postérieure  des 
ganglions  pédieux. 

3.  Système  digestif.  —  La  trompe  (fig.  85,  86),  conduit  à  la  cavité 
buccale  véritable  située  dans  le  tronc,  à  la  base  du  pied  (fig.  86,  VII). 


Fig.  86.  —  Partie  moyenne  d'un  Bentalium, 
vu  du  côté  gauche,  grossi.  I.  bouche;  II, 
pied;  III,  ganglion  pédieux;  IV,  connectif 
pédieux;  V,  commissure  labiale  et  VI,  son 
ganglion  ;  VII,  masse  buccale  ;  VIII,  anus  ; 
IX,  ganglion  viscéral;  X,  estomac;  XI, 
commissure  viscérale  ;  XII,  œsophage  ; 
XIII,  ganglion  stomato-gastrique,  dont  le 
commissure  naît  du  ganglion  de  la  com- 
missure labiale  (VI);  XIV,  ganglion  pleu- 
ral; XV,  ganglion  cérébral;  XVI,  partie 
antérieure  du  manteau. 
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Cette  cavité  présente  dans  son  intérieur  une  mâchoire  dorsale  impaire 
et  une  radule  ventrale;  le  sac  de  la  radule  est  court,  mais  ses  carti- 
lages et  ses  muscles  sont  puissants  et  forment  ainsi  une  masse  buccale 
volumineuse (fig.  86,  Vil).  L'œsophage  est  assez  court  et  présente  deux 
grandes  poches  latérales  symétriques,  dirigées  ventralement,  corres- 
pondant aux  poches  œsophagiennes  des  IMacophores  et  des  Aspido- 
branches.  L'estomac  n'est  que  la  portion  arquée  du  canal  digestif,  dans 
laquelle  vient  déboucher  le  foie.  Celui-ci,  situé  en  arrière  du  tube 
intestinal  est  formé  de  caecums  rayonnants,  réunis  en  deux  lobes,  qui 
s'étendent  dans  les  côtés  du  manteau  et  s'ouvrent  côte  à  côte  à  droite 
et  à  gauche  dans  le  canal  alimentaire.  Chez  Siphonodentalium,  la 
masse  principale  en  est  située  en  avant  des  glandes  génitales,  et  deux 
longs  c«cums  parallèles  la  continuent  postérieurement  jusqu'à  l'extré- 
mité :  la  symétrie  apparente  du  foie  n'y  existe  pas  et  tous  les  caecums 
se  dirigent,  en  rayonnant,  à  gauche,  où  ils  débouchent  par  un  seul 
orifice.  L'intestin  est  recourbé  en  avant  (fig.  86)  et  forme  quelques 
anses  toutes  contenues  dans  la  masse  antérieure  du  corps,  près  de  la 
cavité  buccale;  il  débouche  au  dehors  en  arrière  de  la  commissure 
viscérale,  sur  la  ligne  médiane,  après  avoir  reçu  du  côté  droit,  une 
glande  anale. 

4.  Sytème  circulatoire.  —  L'appareil  circulatoire  est  excessivement 
simple  dans  sa  structure  :  il  ne  présente  pas  de  vaisseaux  différenciés 
ni  de  cœur  possédant  un  ventricule  à  parois  musculaires  très  déve- 
loppées. Tout  au  plus,  y  a-t-il  au  voisinage  du  rectum  une  partie  plus 
contractile,  sans  «  vaisseaux  »  afférents  ni  efférents,  continue  avec  le 
reste  des  espaces  sanguins.  Ceux-ci  sont  des  sinus  sans  endothélium, 
répartis  dans  les  différentes  parties  du  corps,  et  dont  les  principaux 
sont  le  périanal,  le  pédieux,  le  viscéral  et  les  palléaux  dont  les  parties 
dorsale  antérieure  et  ventrale  postérieure  médianes,  plus  limitées, 
ont  l'apparence  de  vaisseaux. 

Il  n'y  a  pas  d'avantage  d'appareil  respiratoire  spécialisé.  La  respi- 
ration s'effectue  par  la  paroi  intérieure  du  manteau,  plus  particuliè- 
rement vers  la  région  ventrale  antérieure. 

5.  Système  excréteur.  —  H  y  a  deux  reins  symétriques;  ils  sont 
situés  en  avant  de  la  glande  génitale,  à  la  face  ventrale  de  la  région 
moyenne  du  corps  et  s'étendent  un  peu  latéralement.  Ce  sont  deux 
sacs  à  parois  peu  plissés,  peu  étendus  en  longueur,  entre  la  masse 
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intestinale  et  l'estomac.  Ils  s'ouvent  au  dehors  de  part  et  d'autre  de 
l'anus. 


6.  Système  reproducteur,  —  Les  sexes  sont  séparés  ;  la  glande  géni- 
tale impaire  médiane  est  très  allongée,  occupant  toute  la  portion  pos- 
térieure et  dorsale  du  corps,  sous  les  muscles  rétracteurs.  Elle  est 
divisée  en  lobes  transversaux  symétriques.  Son  extrémité  antérieure 
se  rétrécit  en  conduit  infléchi  vers  la  droite  et  débouche  dans  le  rein 
de  ce  côté. 

7.  Développement.  —  Les  œufs  pondus  isolés,  se  segmentent  irrégu- 
lièrement après  la  fécondation  :  les  cellules  ectodermiques  se  mul- 
tiplient beaucoup  plus  rapidement 
que  la  grosse  cellule  endodermique, 
assez  longtemps  unique  (fig.  6). 
Quand  celle-ci  se  segmente  à  son 
tour,  il  y  a  invagination  des  cel- 
lules endodermiques  qu'elle  pro- 
duit et  formation  d'une  gastrula  à 
large  blastopore.  Ce  dernier  se 
trouve  primitivement  à  l'extrémité 
postérieure  de  l'embryon.  Celui-ci 
s'allonge  et  acquiert  antérieurement 
une  houppe  ciliée  et  autour  d'elle, 
des  cercles  ciliés  multiples  (quatre) 
parallèles  qui  se  réduisent  à  mesure 
qu'ils  deviennent  plus  saillants,  en 
formant  le  «  voile  »  locomoteur. 

Le  blastopore  reste  ouvert  et  se 
rapproche  peu  à  peu  de  l'extrémité 
antérieure,  par  la  face  venîrale.  Au  cô'é  dorsal  naissent  deux  saillies 
palléales  latérales,  parallèles  et  symétriques,  s'étendant  latéralement 
vers  le  côté  ventral  (fig.  87,  II),  où  elles  tinissent  par  se  réunir.  La 
coquille  sécrétée  par  ce  manteau,  d'abord  en  forme  de  coupe,  prend, 
comme  celui-là,  celle  d'un  tube,  par  suite  de  la  soudure  de  ses  bords 
latéraux.  I^a  coquille  embryonnaire  renflée  se  voit  encore  à  l'extré- 
mité initiale  de  certains  Siphonodentalium. 

A  la  face  ventrale  apparaît  une  saillie,  le  pied  (fig.  87,  I),  qui 
s'allonge  en  avant  et  à  l'aide  de  laquelle  l'animal  peut  ramper  après 


Fig.  87.  —  Larve  de  Dentalium,  âgé  d'un 
jour  et  demi,  vue  ventralement,  x  HO; 
d'après  Kowalevsky.  I,  pied;  II,  lobe 
gauche  du  manteau  ;  III,  vélum. 
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la  disparition  du  voile.  Les  ganglions  cérébraux  naissent  par  deux 
invaginations  ectodermiques  profondes,  symétriques,  dans  le  champ 
vélaire;  les  otocystes,  par  invagination  à  la  surface  du  pied,  et  les 
ganglions  pédieux,  après  les  otocystes,  par  épaississements  ectodermi- 
ques. 

La  cavité  endodermique  donne  naissance  ta  l'estomac  et  à  l'intestin; 
le  foie  se  développe  aux  dépens  de  la  paroi  stomacale.  L'anus  ne  se 
perce  que  fort  tard. 

II.  —  Ethologie. 

Tous  les  Scaphopodes  sont  des  animaux  marins,  fouisseurs,  laissant 
généralement  sortir  du  fond  leur  extrémité  postérieure. 

Ils  se  nourrissent  surtout  d'organismes  très  inférieurs  :  Diatomées, 
Protozoaires.  Il  en  existe  environ  une  centaine  d'espèces,  réparties 
dans  toutes  les  mers,  depuis  le  littoral  jusque  vers  une  profondeur 
de  4,000  mètres.  L'existence  des  Scaphopodes  est  connue  depuis  le 
Dévonien. 

III.  —  Systématique. 

La  classe  des  Scaphopodes  est  fort  homogène  et  ne  renferme  que 
trois  genres  assez  voisins  l'un  de  l'autre  ;  ces  genres  sont  rangés  dans 
une  seule  famille  :  Dentaliidœ,  dont  les  caractères  sont  par  conséquent 
ceux  de  la  classe. 

Dentalium,  Linné.  —  Pied  présentant  à  son  extrémité  deux  lobes 
latéraux  aliformes  :  D.  entalis,  Linné;  Océan  et  Méditerranée. 

Siphonodentalium,  Sars.  —  Pied  terminé  par  un  disque  rétrac- 
tile  concave  (fig.  85)  :  S.  vitreum,  Sars;  Océan  Atlantique  septen- 
trional. 

PulseUum,  Stoliczka.  —  Pied  terminé  par  un  disque  rétractile 
pourvu  d'un  tentacule  central  :  P.  lofotense,  Sars;  Océan  Atlantique 
septentrional. 

IV.  —  Bibliographie. 

Lacaze-Duthiers,  Histoire  de  l'organisation  et  du  développement  du  Dentale 
[A>m.  d.  Sci.  nat.  {Zoologie),  sér.  4,  t.  VI.  VII,  VIII,  1856-1858]  —  Saks,  Om 
Siphonodentalium  vitreum  [Utiiv.  Progr.,  Christiania,  1861).  —  Sars,  Malacozoo- 
logiske  Jagtaggelser  [Yid.  Selsk.  ForhandL,  1865).  —  Plate.  Ueber  den  Bau  und 
die  Verwandtschaftsbeziehungen  der  Solenoconchen  (Zoo^.  Jahrb.  Abth.  f.  Morph., 
Bd.  V,  1892).  —  Kowalesky,  Etudes  sur  TEmbryogénie  du  Dentale  (Ami.  du  Musée 
de  Marseille  [Zoologie),  t.  I,  1883). 
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Classe  4  :  LAMELLIBRANCHIA,  Blainville. 

Synonymie:  Acephala  testacea,  Cuvier;  Conchifera,  Lamarck  ;  Pelecypoda,  Goldfuss; 

Lipocephala,  Lank ester. 

Mollusques  à  région  céphalique  rudimeutaire,  à  manteau  divisé  en 
deux  lobés  symétriques,  droit  et  gauche,  recouvrant  et  renfer- 
mant entièrement  le  corps  et  portant  chacun  une  valve  coquillière. 
—  Type  :   La  Moule. 

I.  —  Morphologie. 

•  1.  Conformation  extérieure  et  téguments.  —  1°  Le  manteau 
est  formé  de  deux  lobes  attachés  dorsalement  au  tronc  et  s'éten- 
dant  latéralement  jusqu'au  point  de  pouvoir  se  rejoindre  au  delà 
du  pied.  Il  est  normalement  assez  mince,  ne  comprenant  entre 
ses  épithéliums  interne  et  externe  que  du  tissu  conjonctif  et  des 
fibres  musculaires;  exceptionnellement,  les  glandes  génitales  s'y 
étendent  dans  les  deux  lobes  {Mytilidœ),  ou  seulement  dans  le  lobe 
droit  [Anomiidœ).  Sa  surface  intérieure  peut  présenter  des  modifica- 
tions glandulaires,  dont  les  principales  sont  les  glandes  hypobran- 
chiales,  spéciales  aux  Protobranchiés,  où  elles  sont  situées  postérieu- 
rement, en  dehors  des  branchies. 

Les  bords  du  manteau  sont  simples  [Nucula,  fig.  94),  ou  à  dupli- 
catures  —  au  nombre  de  trois,  généralement  (fig.  88)  —  dont  l'inté- 
rieure est  rabattue  en  dedans  chez  les  Peclinidœ,  sous  forme  de 
«  voile  »  (fig.  iiO).  Ils  présentent  alors  des  glandes,  des  taches 
pigmentées  et  des  organes  sensoriels  divers  :  papilles,  tentacules, 
yeux  Les  deux  lobes  ont  leurs  bords  libres,  l'un  par  rapport  à 
l'autre,  sur  toute  leur  étendue,  dans  Nucula  (fig.  94),  les  Anomiidœ, 
Arcidœ  (fig.  109),  Trigoniidœ,  Pectinidœ  (fig.  110).  Dans  tout  le 
reste  du  groupe,  ils  sont  partiellement  unis  l'un  à  l'autre  par  la  con- 
crescence  de  leurs  bords,  localisée  en  une,  deux  ou  trois  places  plus 
ou  moins  étendues  (fig.  88).  Il  n'existe  qu'un  point  d'union 
dans  les  Solenomyidœ  (fig.  108),  Aviculidœ,  Ostreidœ,  Entovatva 
(fig.  117),  Mytilidœ,  Carditidœ,  Astartidœ,  Crassatellidœ,  la 
plupart  des  Lucinidœ  (fig.  111),  des  Najades  (tig.  112)  et  certains 
Cyrenidœ  (Pisidium)  —  Cette  soudure  se  trouve  à  la  partie  posté- 
rieure et  y  détermine  un  orifice  situé  en  regard  de  l'anus  :  c'est 
l'orifice  anal  ou  exhalant  (servant  à  la  sortie  des  fèces,  de  l'eau  respi- 
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ratoire,  etc.),  séparé  du  reste  de  l'ouverture  palléale,  par  lequel 
entre  l'eau  alimentaire  et  respiratoire  et  fait  saillie  le  pied  ;  de  là  le 
nom  de  «  biforés  »  donné  aux  formes  dont  le  manteau  est  ainsi 
constitué  (il  faut  remarquer  que  dans  beaucoup  de  Najades,  cet  orifice 
s  est  divisé  en  deux,  dont  le  plus  antérieur  est  situé  dorsalement 
(fig.  112,  XIV  et  XVII)  et  dont  le  plus  pos- 
térieur —  topographiquement  —  est  le 
véritable  orifice  anal.) 

Outre  cette  première  soudure,  il  en 
existe  une  seconde  dans  les  Dreissensiidœ, 
Mutelidœ  et  tous  les  autres  Eulamellibran- 
chiés  et  Septibranchiés.  Cette  deuxième 
soudure  est  voisine  de  la  première  et  limite 
entre  elles  deux  une  ouverture  juxtaposée 
à  l'orifice  anal  —  que  l'on  appelle  orifice 
blanchial  ou  inhalant  —  et,  d'autre  part, 
un  troisième  orifice  (d'où  le  nom  de  triforés) 
antéro- ventral ,  «  pédieux  ».  Ce  dernier 
est  généralement  grand,  en  raison  inverse 
de  l'étendue  de  la  deuxième  soudure,  et 
directe  du  développement  du  pied  qui  y 
passe  lorsqu'il  fait  saillie  (dans /(e%a  cepen- 
dant, fig.  88,  ce  n'est  pas  le  troisième 
orifice,  antérieur,  qui  sert  au  passage  du 
pied,  mais  le  deuxième,  ventral  ) 

Enfin,  la  deuxième  soudure,  lorsqu'elle 
est  très  allongée,  c'est-à-dire  quand  le  pied  est  aussi  devenu  rudimen- 
taire,  peut  présenter  un  quatrième  orifice  palléal  :  c'est  le  cas  pour 
Soleil,  Lutraria,  Glycimeris  et  divers  Anatinacea  [Myochama,  Clia- 
mosirea,  Cochlodesma,  Thracia,  fig.  101,  Pholadomya  et  Asper- 
gillum). 

Les  deux  orifices  palléaux  postérieurs  (anal  et  branchial),  ou  au 
moins  l'anal  (dans  certains  Lucinidœ),  sont  souvent  plus  ou  moins 
prolongés  sous  forme  de  tubes  musculaires,  extensibles  hors  de  la 
coquille  (dans  la  plupart  des  Lamellibranches  fouisseurs  et  per- 
forants). Ces  tubes  ou  «  siphons  »  (fig.  101,  114,  116,  118) 
peuvent  être  libres  (exemple  :  Tellma,  Scrobicularia,  fig.  118)  ou 
soudés  entre  eux,  partiellement  (Tapes)  ou  totalement  [Pholas,  Te- 
redo).  Le  développement  des  siphons  prend  parfois  une  importance 


Fig.  88.  —  Kellya  stiborbicu- 
^«ris,  vu  veiitralement.grossi; 
d'après  Deshayes.  I,  suture 
palléale  antérieure;  II,  du- 
plicature  moyenne  du  bord 
du  manteau;  III,  suture  pal- 
léale postérieure;  IV,  adduc- 
teur postérieur;  V,  orifice 
anal;  VI,  orifice  ventral;  VII, 
duplicature  externe  du  man- 
teau ;  VIII,  orifice  antérieur. 
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considérable,  leur  volume  pouvant  atteindre  et  dépasser  celui  du  reste 
du  corps;  il  est  poussé  à  l'extrême  dans  Teredo  {{\g.  414,  115),  où 
ces  organes  forment  la  masse  principale  de  l'animal  et  renferment 
les  branchies. 

Les  muscles  palléaux,  qui  s'insèrent  sur  la  coquille,  forment  plu- 
sieurs groupes  distincts  : 

A.  —  Le  muscle  dit  orbicidaire,  s élendâni  tout  autour  du  bord 
de  chaque  lobe  et  servant  de  rétracteur  de  ces  bords. 

B.  —  Une  partie  spécialisée  de  ce  muscle,  au  côté  postérieur,  à 
son  origine  sur  les  siphons,  dont  elle  constitue  le  rétracteur,  déve- 
loppé proportionnellement  à  ceux-ci  et  interrompant  la  ligne  courbe 
que  forme  le  muscle  orbiculaire. 

C.  —  Les  adduct£urs  de  la  coquille,  au  nombre  de  deux  au  plus; 
l'antérieur,  dorsal  et  antérieur  à  l'ouverture  buccale  (fig.  111, 
112,  etc.),  apparaît  le  premier  dans  le  développement  [Mijtilus, 
fig.  102,  Modiolaria,  Ostrea,  Pecten,  Montacuta,  Cardium,  Dreis- 
seiisia,  Pisidium,  Najades,  fig.  104);  il  diminue  d'importance  chez 
les  Mytilidœ  adultes  (il  est  même  nul  dans  M.  latus),  est  très  réduit 
ou  généralement  nul  dans  les  Anomiidœ  et  les  Pseudolamellibran- 
chiés,  très  réduit  dans  Teredo  (fig.  115)  et  nul  dans  Etheria  et 
Tridacna  (fig.  113)  adultes.  L'adducteur  postérieur  est  ventral  et 
antérieur  à  l'anus.  Lorsque  le  muscle  antérieur  se  réduit  et  disparaît 
chez  l'adulte,  le  postérieur  devient  plus  ventral  (dans  les  formes,  de 
différents  groupes,  dites  monomyaires). 

Ces  deux  muscles  adducteurs  produisent,  par  leur  contraction,  le 
rapprochement  des  deux  valves  et  la  fermeture  de  leur  coquille; 
aussi  se  réduisent-ils  quand  les  valves  perdent  leur  mobilité 
(Galeonîma);  ils  sont  nuls  chez  Chlamydoconcha  et  Aspergillum.  Ces 
muscles  sont  généralement  perpendiculaires  à  la  surface  des  valves; 
ils  sont  cependant  très  obliques  chez  les  Lamellibranches  fixés  sur  un 
côté  :  Anomia,  Pecten.  Leurs  fibres  sont  attachées  sur  les  cellules 
épithéliales  dont  la  cuticule  calcifiée  forme  la  coquille.  Ces  fibres 
peuvent  souvent  constituer,  dans  chaque  adducteur,  deux  parties 
<listinctes,  à  aspect  différent,  la  plus  excentrique  étant  formée  de 
fibres  à  apparence  striée,  surtout  dans  les  Pseudolamellibranchiés  à 
contractions  rapides  (nageurs)  :  Pecten  (fig.  110),  Lima. 

La  force  absolue  des  muscles  adducteurs  est  analogue  à  celles  des 
muscles  des  Vertébrés  ;  dans  certains  cas,  ils  résistent  à  la  traction  d  un 
poids  égal  à  plusieurs  milliers  de  fois  celui  de  ranimal(sans sa  coquille). 
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D.  —  Dans  les  Siphonés,  les  brides  palléales  séparant  les  orifices 
branchial  et  pédieux  présentent  souvent  des  faisceaux  musculaires 
(croisés)  allant  du  bord  d'une  valve  à  celui  de  l'autre  et  constituant 
ainsi. des  brides  adductrices  accessoires  (exemple  :  Donax,  Soleno- 
curtus).  Chez  les  formes  à  manteau  très  fermé  (dites  «  enfermées  » 
exemple  :  Saxicava),  ces  muscles  existent  d'une  façon  continue,  sur 
tout  le  long  du  bord  ventral  des  valves  (entre  l'orifice  branchial  et  le 
pédieux), 

La  coquille  est  formée  de  deux  valves  correspondant  chacune  à  un 
lobe  palléal;  la  couche  intérieure  (nacrée,  avec  les  productions  patholo- 
giques appelées  perles)  est  produite  par  toute  la  face  interne  du  man- 
teau; la  partie  extérieure,  par  les  bords  de  ce  dernier.  Généralement 
symétriques,  les  valves  sont  fort  asymétriques  dans  certains  Arca, 
les  Anomiidœ,  Pecten,  Ostrea,  Corbula,  Chama,  Pandora,  Myo- 
chama,  etc.  Chez  un  certain  nombre  de  formes  assez  spécialisées, 
elles  ne  se  joignent  pas  parfaitement  au  bord  ventral  et  sont  c<  bâil- 
lantes »  :  Pholadidœ,  Gastrochœnidœ,  etc.  Elles  se  joignent  au 
contraire  parfaitement  au  bord  dorsal,  où  elles  s'engrènent  l'une  dans 
l'autre  par  des  dents  et  fossettes  constituant  la  charnière;  elles  sont, 
en  outre,  toujours  réunies  (sauf  chez  les  Pholadidœ  et  Teredinidœ)  par 
un  ligament  de  nature  chitineuse,  interne  ou  externe  (partie  non  cal- 
cifiée de  la  cuticule  palléale,  c'est-à-dire  de  la  coquille  originellement 
unique);  l'action  de  ce  ligament  combat  celle  des  adducteurs  et  tend 
par  conséquent  à  faire  bâiller  la  coquille.  Dans  des  cas  exceptionnels, 
les  deux  valves  se  soudent  dorsalement  (quelques  Pinna  adultes); 
mais  les  bords  du  manteau  ne  se  soudant  pas  entièrement  au  côté 
ventral,  les  deux  valves  ne  se  réunissent  jamais  l'une  à  l'autre  de  ce 
côté  et  ne  forment  jamais  un  tube  d'une  pièce,  comme  la  coquille 
de  Dentalium.  Les  bords  du  manteau  se  rabattent  extérieurement 
sur  la  coquille  chez  les  Galeommidœ  et  chez  Entovalva  (parasite 
interne). 

Dans  différentes  formes,  surtout  quand  la  coquille  est  bâillante  et 
le  manteau  très  fermé  et  pourvu  de  siphons,  les  parties  saillantes  hors 
de  la  coquille  produisent  des  pièces  protectrices  accessoires  :  indé- 
pendantes de  la  coquille,  comme  les  pièces  dorsales  des  Pliolas  (de  une 
à  cinq)  et  le  tube  calcaire  de  Teredo  et  Fistuiana,  ou  bien  soudées  à 
la  coquille  :  tube  de  Aspergillum  (où  les  valves  sont  elles-mêmes  sou- 
dées l'une  à  l'autre,  dorsalement)  et  de  Pholadidea.  Dans  Teredo, 
deux  pièces  calcaires  mobiles  (à  muscles  spéciaux)  prennent  également 

10 


—  136  — 

naissance  symétriquement,  à  droite  et  à  gauche  de  l'exlrémité  libre 
de  la  masse  siphonale  (fîg.  114,  II)  :  «  palettes  ». 

Les  valves  présentent  généralement  sur  leur  face  interne  l'impres- 
sion des  muscles  palléaux  (orbiculaire,  siphonaux,  adducteurs)  et  des 
rétracteurs  du  pied. 

2°  Lepied, comme  dans  les  classes  précédentes,  estune  saillie  muscu- 
laire de  la  face  ventrale,  de  forme  et  de  puissance  très  variables.  Dans 
la  masse  du  pied  s'étendent  très  habituellement  les  viscères,  au  moins 
le  tube  digestif  et  le  foie  et  les  glandes  génitales,  plus  superficielles. 
Quand  l'organe  est  très  mobile,  des  faisceaux  musculaires  transver- 
saux enjoignent  les  deux  faces  latérales. 

Dans  sa  conformation  primitive,  il  constitue  un  cylindre  plus  ou 
moins  aplati  latéralement  et  terminé  par  une  surface  plantaire 
(Protobranches,  fig.  94,  108;  Pectunculus).  Mais  le  plus  générale- 
ment, l'organe  est  terminé  ventralement  par  une  carène  plus  ou  moins 
allongée,  avec  deux  pointes  :  antérieure  et  postérieure  [Trigonia)  ou 
seulement  une  pointe  antérieure  (disposition  la  plus  fréquente  : 
Cardium,  Tellina,  Najades,  fig.  112,  etc.).  Cette  pointe  peut  s'al- 
longer beaucoup  (exemple  :  Poromya,  fig.  116)  et  donner  même  au 
pied  l'aspect  d'un  tentacule  (beaucoup  de  Lucinidœ,  fig.  111)  ou  d'un 
long  cylindre  dirigé  en  avant  et  quelquefois  terminé  par  un  renfle- 
ment sans  forme  constante  [Solen,  Mycetopus);  l'organe  peut  ainsi 
reprendre  secondairement  une  extrémité  élargie  de  reptation  [Lepton, 
certains  Erycina).  Dans  Spondylus,  il  est  terminé  par  un  appendice 
globuleux,  pédoncule.  Enfin,  le  pied  peut  se  rudimenter,  dans  les 
genres  à  locomotion  restreinte  ou  nulle  :  perforants,  à  manteau  très 
fermé  {Pholas,  Teredo,  fig.  114)  ou  fixés  par  le  byssus  ou  la  coquille 
[Pecten,  fig.  110,  Ostrea,  etc.). 

Le  pied  constitue,  en  effet,  l'organe  locomoteur  et  sert  surtout  à 
fouir  dans  le  sol  meuble  et  à  déplacer  lentement  l'animal  par  ses  con- 
tractions successives,  lorsqu'il  est  appuyé  ou  fixé  par  son  extrémité 
antérieure.  Les  mouvements  du  pied  sont  dus  à  sa  turgescence, 
amenée  par  l'aftlux  du  sang,  et  à  sa  rétraction  ultérieure  par  les 
muscles  rétracteurs. 

Le  pied  ne  présente  jamais  de  «  pore  aquifère  »  par  lequel  l'eau 
entrerait  dans  le  système  circulatoire.  Mais  il  possède  très  générale- 
ment sur  la  ligne  médiane,  plus  ou  moins  en  arrière,  un  orifice  (=  le 
poi  e  pédieux  ventral  des  Gastropodes,  fig.  29)  menant  dans  une  cavité 
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«  byssogène  »  où  débouche  le  produit  de  sécrétion  de  glandes  unicel- 
lulaires  situées  dans  le  pied.  Cette  sécrétion,  passant  entre  les  cellules 
épithéliales  de  la  cavité  byssogène  (fîg.  90),  se  durcit  au  contact  de 
l'eau,  sous  forme  de  fils  dont  la  réunion  constitue  le  byssus.  Celui-ci 
sert  à  attacher  l'animal  ;  mais  cette  fixation  n'est  pas  invariable 
(exemples  :  Mytilus,  Dreissensia,  etc.).  L'organe  byssogène  est  fort 
peu  développé  dans  les  Protobranches,  qui  manquent  de  byssus  fonc- 
tionnel, A  son  maximum  de  spécialisation,  il  montre  une  cavité  à 
nombreux  plis  ou  lames  inté- 
rieures (fig.  89),  multipliant 
la  surface  de  sécrétion  et  un 
épais  tronc  de  byssus  s'enga- 
geant  plus  ou  moins  dans  un 
sillon  semi-cylindrique  creusé 
sur  la  carène  du  pied,  en 
avant  de  l'orifice  du  byssus, 
et  dans  lequel  se  trouvent  des 
glandes  muqueuses  unicellu- 
laires  assez  volumineuses. 

Les  formes  où  le  byssus 
est  surtout  bien  développé 
chez  l'adulte  sont  :  Anomia, 
Area  (fig.  109),  Mytilus, 
Avicula,  Pecten,  divers  Mya- 
cés  (Saxicava)  et  Anatinacés 
{Lyonsia,  iig.  89),  Cardiacés 
(Tridacna,  fig.  \\o)\  Dreis- 
sensia,  etc.  Chez  Anomia,  le 

byssus  («  ossicule  »)  revêt  un  aspect  particulier,  prend  une  con- 
sistance pierreuse  et  fait  saillie  par  le  côté  droit,  dans  un  trou 
de  la  valve  plate  de  ce  côlé.  Dans  divers  cas,  l'appareil  byssogène 
entre  en  régression  chez  l'adulte  (exemples  :  certains  Uuio,  où  la 
cavité  byssogène  se  ferme,  fig.  11  "2,  IX;  Cyclas,  où  elle  est  fort 
bien  développée,  avec  son  byssus,  chez  l'embryon).  Chez  Ëntovalva, 
l'appareil  byssogène  paraît  modifié  en  un  organe  en  forme  de  ven- 
touse (fig.  117,  V). 

Les  muscles  rétracteurs  du  pied  (et  de  la  masse  viscérale  y  con- 
tenue) forment  normalement  quatre  paires  (deux  antérieures,  rétrac- 
teurs et  protracteurs;   une  moyenne,  élévateurs;  une  postérieure, 


Fig.  89.  —  Coupe  transversale  du  pied  de 
Lyonsia,  par  l'orifice  de  la  cavité  byssogène, 
X  25.  I,  glandes  byssogènes;  II.  cavité  du 
byssus;  III,  orifice  du  byssus;  IV,  byssus; 
V,  racines  du  byssus. 
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Fig.  90.  —  Coupe  transversale  d'un  sillon  de 
la  cavité  byssogéne  de  Alo  'iularia  disfors, 
X  400;  d'après  Cattie.  I,  glandes  bysso- 
gènes;  II,  épithélium  de  la  cavilé  hysso- 
gène;  III,  racines  dubyssus;  IV,  sécrétion 
des  cellu'es  byssogènes  passant  entre  les 
cellules  épitbéliales. 


rétracteurs)  insérées  symétriquement  vers  le  bord  dorsal  des  valves, 
entre  les  deux  adducteurs.  Chez  les  formes  les  plus  primitives,  ces 

muscles  sont  très  étendus  dans 
le  sens  longitudinal  et  forment 
une  série  presque  continue  (cer- 
tains Protobranches).  Ailleurs, 
ce  sont  surtout  les  quatre  rétrac- 
teurs extrêmes  qui  sont  bien 
développés,  les  autres  étant  ru- 
dimentaires  ou  nuls  (fig.  111). 
En  général,  les  «  Monomyaires  » 
(à  adducteur  unique)  n'ont  con- 
servé que  les  rétracteurs  posté- 
rieurs (fig .  1 13)  ;  ceux-ci  n'exis- 
tent même  que  d'un  côtédansdi- 
verses  formes,  fixéssurune  valve 
(Peclen,  où  il  n'y  a  que  le  rélrac- 
leur  gauche,  fig.  119,  devenu 
aussi  nul  dans  P.  magellanicus). 
Quand  le  pied  se  réduit  et 
que  l'appareil  byssogéne  a  pris,  en  compensation,  un  grand  dévelop- 
pement, les  muscles  rétracteurs  (postérieurs  surtout)  s'insèrent  sur 
cet  appareil  et  deviennent  ainsi  muscles  rétracteurs  du  byssus. 

2.  Système  nerveux  et  organes  des  sens.  —  Les  différentes  paires 
de  ganglions  sont  toujours  assez  éloignées  l'une  de  l'autre;  elles  sont 
réduites  à  trois  en  général;  mais  dans  les  Protobranches,  il  y  en  a 
encore  quatre  distinctes. 

La  paire  cérébrale  est  supra-œsophagienne  ;  chaque  élément  en 
est  accolé  à  un  ganglion  pleural  dans  les  Prolobranches.  Les  con- 
nectifs  pédieux,  chez  ces  derniers,  sont  au  nombre  de  deux  de 
chaque  côté  :  le  connectif  cérébro  pédieux  (fig.  yi,  XIII)  et  le 
pleuro-pédieux  (H);  ils  ne  sont  jamais  libres  sur  toute  leur  étendue, 
mais  fusionnés  (comme  dans  les  Hétéropodes,  Atlantidœ  et  les  Scapho- 
podes),  sur  la  moitié  de  leur  longueur,  vers  le  centre  pédieux,  chez 
les  Nuculidœ  (fig.  91)  et  sur  presque  toute  leur  longueur  dans  les 
Soleuomyidce.  Chez  les  autres  Lamellibranches,  le  centre  pleural 
est  intimement  fusionné  avec  le  cérébral  et  il  n'y  a  plus  qu'un  seul 
connectif  pédieux  de  chaque  côté. 
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XVI 


La  commissure  viscérale  part  des  centres  pleuraux  chez  les  Pro- 
tobranches (fig.  91),  des  centres  cérébro- 
pleuraux chez  tous  les  autres  Lamellibran- 
ches; elle  passe  assez  superficiellement  tout 
autour  de  la  masse  viscéro-pédieuse  (fig.l  1 2), 
-611  dedans  des  orifices  rénaux,  et  présente 
sur  sa  partie  la  plus  postérieure  une  paire  de 
ganglions  (fig.  9i,  112). 

Chacune  des  trois  paires  principales  peut 
présenter  des  caractères  particuliers,  suivant 
les  différentes  formes  : 

i°  Les  ganglions  cérébraux  (cérébro-pleu- 
raux) sont  situés  au-dessus  de  l'orifice  buccal, 
généralement  contre  la  face  postérieure  de 
l'adducteur  antérieur  (fig.  112),  lorsqu'il 
existe.  Chez  les  Solenomyidœ,  ils  se  trouvent 
plus  en  arrière.  Ils  sont  accolés  l'un  à  l'autre 
dans  les  Protobranches,  séparés  partout  ail- 
leurs (fig.  91),  sauf  chez  certains  Mactra  et 
Venus.  Ils  innervent  les  palpes,  l'adducteur 
antérieur,  la  partie  antérieure  du  manteau, 
et  envoient  des  fibres  aux  otocystes  (fig,  91, 
112)  et  aux  osphradies. 

2"  Les  ganglions  pédieux  sont  placés,  dans 
la  masse  pédieuse,  plus  ou  moins  loin  des 
cérébraux,  toujours  accolés  l'un  à  l'autre;  ils 
sont  plus  ou  moins  réduits  quand  le  pied 
s'atrophie  (Tere^/o,  fig.  115,  IV;  Ostrea). 

3"  Les  ganglions  viscéraux  se  trouvent 
situés,  chez  les  Protobranches,  assez  bien  en 
avant  du  muscle  adducteur  postérieur;  ail- 
leurs, contre  la  face  ventrale  de  ce  muscle 
[Thracia,  cependant,  les  a  en  avant,  fig.  101), 
et  dans  les  formes  très  spécialisées,  en  arrière 
de  ce  muscle  [Pholas  et  surtout  Teredo, 
fig.  115,  VII).  Ces  centres  sont  superficiels  et 
Sont  guère  recouverts  que  par  l'épithélium 
tégumentaire;  toutefois,  chez  Lima,  ils  sont  placés  assez  profondé- 
ment dans  la  masse  viscérale.   Les  deux  ganglions  viscéraux  sont 


Fig.  91 .  —  Système  nerveux 
de  Nncnla,  vu  dorsalc- 
ment,  grossi  (la  partie 
moyenne  du  pied  repré- 
sentée en  pointillé).  I, gan- 
glion pleural;  II,  con- 
nectif  pleuro  -  pédieux  ; 
III,  tronc  commun  des 
connectifs  cérébro-pleuro- 
pédieux;  IV,  nerfotocysti- 
que;  V,  ganglion  pédieux; 
VI,'  ganglion  viscéral; 
VII,  nerf  palléal  posté- 
rieur ;  VIII,  osphradium  ; 
IX,  commissure  viscé- 
rale; X,  otocyste;  XI, 
canal  otocystique;  XII, 
orifice  extérieur  de  l'oto- 
cyste;  XIII,  connectifcé- 
rébro-pédieux;  XIV,  nerf 
palléal  antérieur;  XV.  nerf 
des  palpes  ;  XVI,  ganglion 
cérébral . 
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originairement  séparés  :  Protobranches  (fi g.  91),  Anomiidœ,  la 
plupart  des  Arc.a  et  des  Miitilidœ,  Avicula,  Ostrea  et  certains  Luci- 
mdœ  [Montacuta)  ;  ils  sont,  au  contraire,  juxtaposés  dans  Pectunculus, 
Limopsis,  certains  Arca,  les  Trigoniidœ,  Modiolaria,  Pectinidœ,  la 
généralité  des  Eulaniellibranches  et  les  Septibranclies.  Ils  inner- 
vent les  branchies,  le  cœur  (par  un  nerf  récurrent  autour  de  l'adduc- 
teur), l'adducteur  postérieur,  la  partie  postérieure  du  manteau  et  les 
siphons. 

Il  n'y  a  pas  de  système  stomato-gastrique  différencié;  les  deux 
branches  de  la  commissure  viscérale  donnent  naissance,  par  leur  face 
médiane,  à  des  filets  se  rendant  au  tube  digestif. 

Organes  des  sens.  —  ^4.  La  sensibilité  tactile  est  surtout  localisée 
sur  les  parties  les  plus  exposées,  c'est-à-dire  les  bords  du  manteau, 
dans  lequel  court  le  nerf  circumpalléal,  résultant  de  la  jonction  du 
nerf  palléal  antérieur  (sortant  du  ganglion  cérébro-pleural)  et  du  nerf 
palléal  postérieur  (sortant  du  ganglion  viscéral).  Ces  bords  portent 
très  fréquemment  des  papilles  sensorielles  ou  des  tentacules  plus  ou 
moins  développés,  sur  tout  leur  pourtour  (Solenormja,  fig.  108, 
Lepton,  Pecten,  fig.  140,  et  surtout  Lima,  où  ils  sont  longs,  contrac- 
tiles et  disposés  en  rangs  multiples).  Ces  papilles  sont,  quand  il  y  a 
soudure  des  bords  palléaux,  localisées  au  côté  postérieur,  à  l'entrée 
de  l'eau  respiratoire  (fig.  112),  ou  aux  bords  des  siphons,  ou  autour 
des  deux,  formant  une  couronne  tentaculaire  (exemples  :  Cardium, 
Tapes,  Corbula,  Poromya,  fig.  116).  Parfois,  il  y  a  des  tentacules 
isolés  très  développés  :  au  bord  antérieur  (jonction  des  deux  lobes), 
un  tentacule  médian  chez  Lepton  et  Galeomma,  deux  symétriques 
chez  Soleil;  au  bord  postérieur,  deux  symétriques  :  Solenomija;  un 
latéral  droit  :  Leda. 

Les  palpes  labiaux  ne  sont  pas  des  organes  tactiles  très  spécialisés 
et  ont  plutôt  un  rôle  accessoire  dans  l'alimentation  qu'un  rôle  sen- 
soriel. 

B.  Organes  «  olfactifs  »  :  osphradium  et  organe  palléal.  — 
A  la  naissance  de  chaque  nerf  branchial,  contre  le  ganglion  viscéral 
(donc,  généralement  sur  le  muscle  adducteur  postérieur),  se  trouve  un 
ganglion  accessoire  (fig.  91),  au-dessus  duquel  le  tégument  est  modifié 
en  organe  sensoriel  souvent  pigmenté  (exemple  :  Arca)  ;  l'organe  ainsi 
constitué  correspond  à  l'osphradium  des  Gastropodes.  Sa  situation  à 
la  base  de  la  branchie  rend  vraisemblable  qu'il  sert  à  l'épreuve  de 
l'eau  respiratoire.  Le  ganglion  osphradial  reçoit  des  fibres  nerveuses 
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venant,  non  du  ganglion  viscéral,  mais  du  ganglion  cérébral,  par  la 
commissure  viscérale.  Un  organe  accessoire  de  même  nature  est 
situé  de  part  et  d'autre  de  l'anus,  sur  le  muscle  adducteur  postérieur 
(en  arrière,  par  conséquent,  des  osph radies)  :  dans  beaucoup  d'Asi- 
phonés (exemples  :  Arcidœ,  Trigoniidœ,  Peclinidœ,  Aviculidœ),  souvent 
avec  tendance  à  l'asymétrie,  l'organe  droit  étant  alors  le  plus  déve- 
loppé. Chez  les  Siphonés,  où  les  branchies  réunies  cachent  le  muscle 
adducteur,  l'organe  s'est  déplacé  sur  le  nerf  palléal  postérieur  et  se 
trouve  à  l'extrémité  intérieure  du  siphon  inhalant,  souvent  sur  un 
ganglion  (dit  «  siphonal  »)  développé  en  ce  point  ;  l'organe  est  alors 
une  saillie  épithéliale  en  forme  de  plaque  glandulaire  et  sensorielle 
(Leda,  Donax,  Pliolas),  de  lame  [Mactra,  etc.),  de  houppe  (TeUina). 

C.  Otocystes.  —  Gomme  dans  la  généralité  des  mollusques,  ils  sont 
situés  dans  la  masse  pédieuse,  au  voisinage  des  ganglions  pédieux. 
Dans  les  Protobranches,  ces  organes  sont  de  simples  enfoncements 
de  l'épithélium  superficiel  du  pied,  communiquant  avec  le  dehors  par 
un  tin  canal  qui  souvre  vers  la  hase  antérieure  du  pied  (fig.  91 ,  XI)  ; 
des  corps  d'origine  étrangère  (grains  de  sable)  y  jouent  le  rôle  de 
pierres  auditives.  Ailleurs,  les  otocystes  sont  fermés  et  renferment  des 
pierres  multiples  (oloconies)  :  chez  les  Kilibranches  et  Pseudolamelli- 
branches; une  grosse  pierre  unique  (otolithe)  dans  les  Eulamellibran- 
ches  et  Septibranches,  saui  Saxicava  et  les  Anatinacés,  où  un  otolithe 
coexiste  avec  des  oloconies  dans  chaque  otocyste.  La  paroi  de  la 
capsule  auditive  est  formée  de  cellules  «  de  soutien  »  ciliées,  alter- 
nant avec  des  cellules  sensorielles  (qui  sécrètent  également  l'humeur 
remplissant  la  capsule).  Le  nerf  otocystique  (fig.  91,  1 1^)  ne  naît  pas 
des  centres  pédieux;  il  sort  du  connectif  cérébro-pédieux;  ses  fibres 
viennent  du  centre  cérébral.  Certaines  formes  fixées  à  demeure,  à 
l'état  adulte,  manquent  d'olocyste  [Ostrea).  Il  a  été  observé  que 
diverses  formes  (exemple  :  Anomia)  perçoivent  les  sons  transmis  par 
l'eau. 

D.  Yeux  —  Il  n'existe  d'yeux  réphaliques  chez  aucun  Lamelli- 
branche  adulte,  ce  qui  est  du  à  la  disposition  du  manteau  et  de  la 
coquille,  recouvrant  entièrement  le  reste  du  corps.  Mais,  sur  les 
seules  parties  qui  peuvent  faire  saillie  hors  de  la  coquille,  c'est-à-dire 
sur  les  bords  du  manteau  et  les  siphons,  il  existe  souvent  des  cellules 
pigmentées,  dont  la  présence  coïncide  avec  une  grande  sensibilité 
photodermatique  (exemples:  Tell ina,  Mactra,  Cardium,  Venus, Solen, 
Pholas).  Par  spécialisation,  des  taches  pigmentées  de  cette  nature 
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ont  constitué  des  yeux  sur  le  bord  du  manteau,  sous  deux  formes 
principales  :  ceux  des  Arcidœ  et  ceux  des  Pectinidœ. 

Chez  la  plupart  des  Arcidœ  {Arca,  sauf  A.  dïltivii;  Pectunculus), 
ces  organes  sont  des  appareils  peu  différenciés,  réunis  en  groupe,  des 

yeux  à  facettes  ou  composés, 
dont  chaque  élément  est  une 
cellule  pigmentée  (ommatidie) 
à  cornée  cuticulaire. 

Chez  les  Pectinidœ,  ces  or- 
ganes sont  d'une  structure 
plus  compliquée  et  isolés,  tou- 
jours en  plus  grand  nombre 
sur  le  lobe  gauche  (ou  supé- 
rieur) du  manteau.  Chacun 
d'eux  est  porté  sur  un  court 
tentacule  de  la  duplicature 
interne  du  manteau  (fîg.  110) 
et  est  constitué  essentiellement 
d'un  globe  oculaire  sous-épi- 
thélial.  La  moitié  la  plus  su- 
perficielle de  sa  paroi  consti- 
tue la  rétine,  à  bâtonnets 
cuticulaires,  de  sorte  que  les 
éléments  rétiniens  ont  leur 
extrémité  libre  dirigée  vers 
l'intérieur  du  corps  (fig.  92); 
la  moitié  profonde  de  la  paroi 
est  pigmentée,   ainsi  que  le 


Fig.  92.  —  Coupe  axiale  de  l'œil  de  Pecten  pusio , 
X  100;  d'après  Rawitz.  I,  pédoncule  oculaire, 
côté  intérieur;  II,  nerf  optique  (rameau  inté- 
rieur); m,  couche  pigmentée;  IV,  bâtonnets; 
V,  épithélium  pigmenté  ;  VI,  couche  de  cellules 
ganglionnaires;  VII,  septuni  ;  VIII,  cristallin; 


IX,    cornée   externe;    X,    couche  de    cellules 

rétiniennes  à   bâtonnets;    Xl.tapetum;  XII,       pourtOUr     du    tentaCUlc    OCU- 

rameau  externe  du   nerf  optique;   XIII,  nerf      ,.^.  i  ,,..,.  ,      , 

optique.  liiere;  dans   1  intérieur  de  la 

cavité  oculaire  se  trouve  une 
couche  réfringente  donnant  aux  yeux  des  Pectinidœ  leur  brillant  éclat. 
Le  nerf  optique  se  subdivise  et  l'une  de  ses  branches  contourne  la 
sphère  de  l'œil  pour  arriver  à  la  rétine.  Entre  l'œil  et  l'épithélium 
externe  cornéen  (fig.  92),  se  trouve  une  cristallin  de  nature  cellulaire 
(conjonctive),  extra -oculaire  et  sous-épithélial  par  conséquent. 

3.  Système  digestif. —  La  bouche  est  située  à  la  partie  antérieure 
du  corps,  dorsalement   à  l'origine  du  pied  (fig.   110,  112).  Chez 
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Solenomya,  elle  est  plus  en  arrière  que  le  muscle  adducteur  anté- 
rieur; mais,  dans  tous  les  autres  «  Dimyaires  »,  elle  se  trouve  au 
côté  ventral  de  ce  muscle.  Elle  a  la  forme  d'une  ouverture  transver- 
sale symétrique  (sauf  chez  Atiomia],  resserrée  entre  deux  lèvres 
antéro-dorsale  et  postéro-ventrale,  à  bords  simples,  sauf  dans  les 
Peclinidœ,  où  elles  sont  découpées  et  ramifiées.  Ces  deux  lèvres  sont 
ordinairement  continuées  de  chaque  côté  par  deux  lobes  ou  palpes 
labiaux  (dont  l'externe  est  le  prolongement  de  la  lèvre  antérieure), 
auxquels  elles  passent  insensiblement  (exemple  :  chez  Arca,  fig.  i09), 
ou  (cas  plus  général)  qui  sont  brusquement  plus  élargis.  Ces  palpes 
sont  de  forme  variée,  mais  le  plus  souvent  triangulaire;  leurs  faces 
en  regard  sont  plissées  transversalement  et  ciliées,  de  façon  à  con- 
duire vers  l'orifice  buccal  les  particules  qui  passent  à  leur  portée. 
Ces  organes  sont  peu  développés  ou  nuls  dans  divers  Lucmidœ 
iAxi7ius,  fig.  111,  Corbis),  dans  Limopsis  et  certains  Cuspidaria. 
Ils  sont  de  très  grande  taille  dans  les  Tellinidœ,  où  ils  sont  plus 
grands  que  les  branchies,  et  chez  Poromya  (palpe  postérieur, 
fig.  116).  Dans  les  Nucididœ,  ils  portent  en  arrière,  à  leur  point  de 
séparation,  un  prolongement  tentaculaire  commun,  sillonné  suivant 
sa  longueur,  exsertile,  aidant  aussi  à  rechercher  la  nourriture.  Chez 
Solenomya,  les  deux  palpes  sont  soudés  ensemble  et  portent  sur  leur 
arête  ventrale  commune  un  sillon  continuant  l'espace  interlabial. 

Un  premier  renflement  du  tube  digestif  ou  cavité  buccale  existe 
encore  chez  les  Protobranches,  avec  deux  petites  poches  glandulaires 
latérales  et  symétriques  qui  s'y  ouvrent.  Ailleurs,  la  bouche  conduit 
directement  dans  l'estomac  par  un  œsophage  assez  court  (fig.  93,  Vil  ; 
110),  parfois  presque  nul,  rarement  musculaire  (Poro?wî/a,  Carnivore). 

L'estomac  est  une  vaste  poche  ovoïde  ou  pyriforme,  généralement 
aplatie  bilatéralement  et  s'enfonçant  plus  ou  moins  dans  la  masse 
viscéro-pédieuse  (fig.  110).  Les  parois  en  sont  minces,  sauf  chez  les 
Septibranches  (carnivores),  où  elles  sont  musculaires.  L'épithélium 
stomacal  possède  un  épais  revêtement  cuticulaire  caduc  (fig.  93,  V) 
(flèche  tricuspide),  protégeant  les  cellules  sécrétantes  de  l'estomac. 
La  cavité  stomacale  présente  très  généralement  un  caecum  pylorique 
et  parfois  un  second  csecum  ventral,  antérieur  [Mytilus)  ou  postérieur 
[Pholadidœ  et  Teredinidœ,  fig.  115).  Le  premier  a  un  épithélium 
élevé,  à  revêtement  ciliaire  très  dense;  il  est  plus  ou  moins  long 
et  s'étend  parfois  jusque  dans  le  manteau  (lobe  gsiuche,  Mytilus  latus; 
lobe  droit,  Anomia). 
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Il  renferme  une  production  cuticulaire  de  forme  cylindrique  (stylet 
cristallin,  fig.  93,  IV),  continue  nvec  la  flèche  tricuspide  ou  revêtement 


Fig.  93.  —  Coupe  sagittale  médiane  de  la  partie  antérieure  du  tube  digestif  de  Donax, 
grossi;  d'après  Barrois.  I,  lèvre  inférieure;  II,  intestin;  III,  cœcum  pvlorique  ; 
IV,  stylet;  V.  flèche  tricuspide;  VI,  cavité  stomacale;  VII.  œsopliage  ;  VIII,  lèvre 
supérieure  ;  IX.  ouverture  buccale. 

cuticulaire  stomacal.  Dans  un  certain  nombre  de  formes,  ce  caecum 
est  fusionné  avec  la  partie  initiale  de  l'intestin,  avec  lequel  il  com- 
munique par  une  fente  étroite  :  Miitilus  edulis,  Ostrea,  Pecten,  Liici- 
nidœ  [Montacuta),  Tellinidce  et  Psammobiidœ,  Cardiiim,  Najades, 
Mya,  Solenocurtus,  Septibranches. 

L'extrémité  du  stylet  cristallin,  faisant  saillie  d^ns  l'estomac,  y 
entre  en  difïluence  par  l'action  des  sucs  digestifs  et  forme  un  ciment 
qui  englobe  les  particules  dures  ingérées,  de  façon  à  protéger  contre 
elles  les  parois  de  l'intestin. 

Le  foie  constitue  une  volumineuse  et  assez  symétrique  glande  aci- 
neuse,  à  caecums  encore  très  séparés  dans  les  Protobranches.  Il 
s'étend  autour  de  l'estomac  et  dans  le  pied  (fig.  101.  112)  et  est 
généralement  recouvert  en  arrière  et  dorsalement  par  les  glandes 
génitales.  Il  débouche  ordinairement  dans  la  partie  antérieure  de 
l'estomac  par  deux  conduits.  Cette  glande  (avec  la  glande  i;éni- 
tale  superficielle)  fait  saillie  en  arborescences  dans  la  cavité  palléale, 
chez  certains  Lucinidœ  [Axinus,  fig.  111,  Montacuta). 

L'intestin  cilié  naît  presque  toujours  du  côté  ventral  de  l'estomac; 
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XIV 


il  décrit  dans  la  masse  viscérale  et  pédieuse  un  certain  nombre  de 
circonvolutions  (de  1  à  12),  parfois  toutes  d'un  seul  côté  {Nuculidœ, 
à  droite),  sauf  dans  Anomia,  quelques  Ai'ca  et  tous  les  Septibranches, 
où  il  est  très  court.  Le  rectum,  à  gouttière  longitudinale,  traverse  le 
ventricule  du  cœur  (fig.  M  0,  Il  2, 
113),  sauf  chez  Nucula  (lig.  94), 
Arca  et  Anomia,  où  il  passe  au  côté 
ventral  de  cet  organe,  et  Avicula, 
la  plupart  des  Ostrea  et  Teredo 
(fig.  115),  où  il  est  doi'sal  au  cœur. 
Il  passe  toujours  au  dos  du  muscle 
adducteur  postérieur  et  se  termine 
en  arrière  de  celui-ci,  sur  la  ligne 
médiane  (sauf  dans  les  Pectinidœ, 
où  l'anus  est  à  gauche  de  cette 
ligne).  Parfois,  le  rectum  est  récur 
rent  et  entoure  presque  complète- 
ment le  muscle  adducteur  (certains 
Pecten,  fig.  1 10,  Lima).  Dans  quel- 
ques cas,  son  extrémité  libre  porte 
un  appendice  postérieur  érectile 
(divers  Aviciilidœel  suvioulPinna). 

4.  Système  circulatoire.  — 
Comme  chez  tous  les  autres  mollus- 
ques, le  système  circulatoire  est 
parfaitement  clos,  constitué  par  de 
véritables  vaisseaux  plus  ou  moins 
dilatés,  et  des  sinus  à  parois  con- 
jonctives propres.  Il  est  entière- 
ment séparé  du  mi  lieu  ambiant  ainsi 
que  du  péricarde,  comme  on  peut 

le  voir  chez  les  formes  dont  le  sang  est  rouge;  le  fluide  péricardique 
y  est  incolore  et,  comme  dans  les  antres  Lamellibranches,  dépourvu 
de  corpuscules  sanguins. 

Le  sang  forme  souvent  près  de  la  moitié  du  poids  du  corps  ;  il 
renferme  des  corpuscules  nucléés  à  prolongements  (amibocytes)  et, 
dans  certains  cas,  de  corpuscules  discoïdes,  non  amiboïdes,  chargés 
d'hémoglobine  :    divers   Arca   (exemple  :    A.   tetragona)   et    Solen 


Fig.  94.  —  Coupe  transversale  de  Nu- 
cviZa,  passant  par  le  cœur,  X  12.  I,  péri- 
carde; II,  conduit  génital;  III,  rein; 
IV,  commissure  viscérale;  V,  intestin; 
VI.  pied;  Vil,  bord  du  manteau;  VIII, 
cavité  byssogène  ;  IX,  foie;  X,  sinus 
afférent;  XI,  muscle  rétracteur  des 
pa'pes;  XII,  oreillette:  XIII,  ovaire; 
XIV,  rectum;  XV,  ventricule. 
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(exemple  :  S.  legumen).  Rouge  dans  ces  dernières  formes,  il  est 
souvent  bleuâtre  (dans  certains  Veneridœ,  Cardiidœ,  Dreissen- 
siidœ,  etc.),  à  cause  de  la  présence  d'hémocyanine. 

Outre  sa  fonction  habituelle,  le  sang  joue  un  rôle  important  dans 
la  turgescence  des  expansions  tégumentaires  :  manteau  et  siphons 
d'une  part,  pied  d'autre  part. 

L'organe  central  de  la  circulation  est  situé  au  côté  dorsal,  vers  la 
charnière  de  la  coquille,  dans  l'intérieur  du  péricarde,  sauf  chez  les 
Ano mil' dœ  ndu\[es,  où  il  fait  librement  saillie  dans  la  cavité  palléale, 
en  arrière  du  muscle  adducteur.  Ce  cœur  est  toujours  formé  d'un 
ventricule  médian  et  de  deux  oreillettes  latérales,  symétriques  (sauf 
dans  quelques  rares  exceptions  :  Anomia). 

A.  —  Le  ventricule  (qui  bat  une  vingtaine  de  fois  par  minute  dans 
l'huître  adulte,  et  plus  de  cent  fois  dans  de  très  jeunes)  est  entière- 
ment libre  dans  le  péricarde.  Cependant,  il  lui  est  soudé  dorsalement 
sur  toute  sa  longueur  chez  Pliodon,  el  sur  une  partie,  dans  Pandora. 
Ses  parois  sont  toujours  très  musculaires,  à  faisceaux  ou  fibres  libres 
et  entre-croisés.  Ce  ventricule  peut  être  différemment  situé  par 
rapport  au  tube  digestif:  a)  dorsal  au  rectum  dans  les  JSucula, 
Anomiidœ  et  Arca;  h)  traversé  par  lui  dans  la  majorité  des 
Lamellibranches;  c)  situé  ventralement  à  lui,  chez  Teredo  et 
Ostrea  (sauf  0.  cochlear),  avec  passage  k  celte  dernière  dispo- 
sition dans  Puma,  Perna  et  Avicula,  formant  encore  chez  le  premier 
un  mince  anneau  au  dos  de  l'intestin  et  n'y  étant  plus  que  simplement 
accolé  ventralement,  sur  toute  sa  longueur,  dans  les  deux  derniers. 
Chez  Nucula  (fig.  94)  et  Arca,  il  a  l'apparence  d'être  formé  de 
deux  moitiés  symétriques  :  il  y  est  étiré  transversalement  avec  rétré- 
cissement sur  la  ligne  médiane.  Le  ventricule  est  toujours  séparé  des 
oreillettes  par  des  valvules  musculaires  qui  empêchent  le  retour  du 
sang  dans  celles-ci  (fig.  97,  XI). 

B.  —  Les  oreillettes  sont  assez  épaisses  et  musculeuses  dans  les 
Nuculidœ  (fig.  94),  Solenomyidœ  et  Anomiidœ,  où  elles  sont  en 
rapport  avec  le  conduit  branchial  efférent  par  l'extrémité  antérieure 
de  celui-ci  seulement  (ainsi  d'ailleurs  que  chez  Pcctunculus  et  Pecten)  : 
leur  forme  y  est  allongée,  avec  diamètre  maximum  vers  le  ventricule. 
Ailleurs,  les  parois  en  sont  peu  musculaires  et  minces.  Elles  sont 
alors  en  rapport  avec  les  branchies,  sur  une  grande  longueur  du  con- 
duit efférent  ;  leur  forme  est  triangulaire  et  le  diamètre  longitudinal 
maximum  vers  la  branchie.  Les  parois  extérieures  en  sont  fréquem- 
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ment  recouvertes  d'épithélium  glandulaire  de  couleur  brunâtre 
(glandes  péricardiques,  voir  plus  loin).  Les  deux  oreillettes  commu- 
niquent parfois  entre  elles,  dans  l'intérieur  du  péricarde  :  en  arrière 
du  ventricule  et  ventralement  à  ce  viscère  et  aux  aortes,  dans  tous  les 
Pseudolamellibranches  {Aviculidœ,  Ostreidœ  : 
fig.  95,  Pectinidœ],  chez  Pectunculus  et  les 
Mytilidœ;  en  avant,  et  dorsalement  à  l'aorte, 
chez  Isocardia. 

C.  Aortes.  —  Dans  les  formes  à  complexe 
circumanal  (adducteur  postérieur,  bords  du 
manteau  et  surtout  siphons)  peu  développé,  il 
ne  sort  du  ventricule  qu'un  seul  tronc  aortique 
(comme  dans  les  Amphineures  et  Gastropodes)  : 
Nuculidœ,  Solenomyidœ,  Anomiidœ,  Mytilidœ; 
ou  bien  l'aorte  postérieure  est  encore  très  petite 
{Pectunculus).  Dans  les  autres  formes  (surtout 
chez  les  Siphonés),  il  existe  deux  aortes,  anté- 
rieure  et    postérieure,   d'importance    plus    ou 


moins  égale.   L'aorte  antérieure  est  dorsale  à 


Ostrea,  gi'ossi;  d'après 
Poi.i.  I,  oreillettes  fu- 
sionnées ;  II,  vaisseau 
afférent;  III,  ventri- 
cule; IV,  aorte. 


l'intestin,  la  postérieure  ventrale  (fig.  112);  la 

branche  pédieuse  de  l'aorte   antérieure  passe 

entre  les  paires  de  ganglions  cérébraux  et  pédieux 

(fig.   112).  Chez  les  Ostrea  (fig.  95),  Vulsella, 

Tridacna,  Teredo,  par  suite  du  raccourcissement  du  corps,  les  deux 

aortes  sont  fusionnées. 

Les  expansions  tégumentaires  qui  constituent  le  pied  et  le  manteau 
—  avec  les  siphons  qui  en  dérivent,  —  étant  très  contractiles,  pro- 
duisent souvent  par  leur  rétraction,  un  reflux  de  sang  artériel  vers  le 
cœur  :  chez  les  Lamellibranches  à  pied  ou  siphons  développés,  des 
valvules  placées  à  l'origine  des  aortes  empêchent  le  retour  du  sang 
dans  le  ventricule  ;  il  se  trouve  souvent  aussi  un  sphincter  à  la  nais- 
sance de  l'aorte  postérieure,  et  parfois  une  valvule  dans  l'artère 
siphonale. 

En  outre,  des  bulbes  aortiques  très  développés  existent  souvent, 
séparés  du  ventricule  par  une  des  valvules  ci-dessus,  principalement 
sur  l'aorte  postérieure,  où  un  bulbe  très  développé  (intra-péricardique) 
se  voit  surtout  dans  beaucoup  de  Siphonés  :  Veneridœ,  Petricolidœ, 
Tridacnidœ,  Mactridœ,  etc.  Sur  l'aorte  antérieure,  un  bulbe  ou  ren- 
flement aortique  se  rencontre  chez  Pecten,  les  Mytilidœ  (intra-péri- 
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cardique),  Anodonta  (extra-péricardique,  fig.  112).  Le  sang  artériel 
refluant  vers  le  cœur,  lors  de  la  contraction  du  pied  ou  du  manteau 
et  des  siphons,  vient  alors  remplir  ces  divers  bulbes. 

Le  fluide  sanguin  conduit,  par  les  dernières  ramifications  des 
troncs  artériels,  dans  les  diverses  parties  de  l'organisme,  arrive 
dans  des  sinus  veineux  dont  les  principaux  sont  :  les  palléaux,  le 
pédieux  et  le  grand  sinus  (impair)  ventral  médian  (entre  le  péricarde 
et  le  pied),  séparé  du  pédieux  par  la  «  valvule  de  Keber  »,  qui  se 
ferme  pendant  la  turgescence  du  pied.  C'est  de  ce  grand  sinus  médian 
que  le  sang  veineux  va  aux  conduits  afférents  des  branchies,  après 
avoir,  pour  la  plus  grande  partie,  irrigué  les  reins;  mais  une  cer- 
taine quantité  de  sang  arrive  cependant  aux  oreillettes  sans  avoir 
passé  par  les  branchies;  ce  sang  vient  du  manteau  :  exemple,  Pec- 
ten,  etc. 

La  branchie  (cténidie)  est,  de  chaque  côté,  une  saillie  palléale 
occupant,  entre  le  manteau  et  la  partie  postérieure  de  la  masse 
viscérale,  un  espace  plus  ou  moins  long  (parfois  jusqu'aux  palpes 
labiaux).  Elle  est  formée  d'un  axe  vasculaire  sur  chaque  face  duquel 
est  insérée  une  rangée  de  filaments  creux,  aplatis,  expansions  de 
l'axe;  ils  sont  orientés  en  sens  opposé  dans  les  Protobranches,  où 
ils  sont  très  larges,  simples  et  libres  (fig.  3).  Dans  tous  les  autres 
Lamellibranches,  ces  filaments  sont  plus  longs  et  moins  larges;  les 
deux  rangées  en  sont  normalement  dirigées  parallèlement  vers  le 
côté  ventral  et  leurs  filaments  repliés  sur  eux-mêmes  ectaxialement 
vers  le  dos,  de  sorte  que  chaque  rangée  forme  une  lame  double  de 
deux  feuillets  (fig.  96,  D,E),  laissant  dans  son  intérieur  un  espace  ou 
cavité  interfoliaire  (servant  dans  diverses  formes  à  l'incubation  des 
œufs). 

Les  filaments  successifs  sont  unis  entre  eux  par  des  jonctions 
ciliaires  (fig.  98)  (Filibranches,  où  elles  sont  parfois  spécialisées 
en  c(  disques  »  dont  les  cils  s'intriquent  étroitement).  Les  deux  bran- 
ches, directe  et  réfléchie  (et  par  suite  les  deux  feuillets  d'une  même 
lame),  sont  réunies  par  des  ponts  (jonctions  interfoliaires),  conjonctifs 
dans  les  Pectinidœ ,  vasculaires  chez  les  autres  Pseudolamellibran- 
ches. Enfin,  les  différentes  parties  de  l'appareil  sont  encore  bien 
plus  réunies  dans  les  Eulamellibranches,  où  il  y  a  toujours  des 
jonctions  interfilamentaires  et  interfoliaires,  vasculaires  toutes  deux. 
Le  sang  du  conduit  afférent  arrive  alors  dans  la  branchie  par  des 
vaisseaux  qui  cheminent  entre  les  feuillets,  avec  les  filaments  des- 
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quels  ils  communiquent  de  part  et  d'autre,  constituant  ainsi  les 
jonctions  interfoliaires. 

Chaque  lame  peut  être 
affectée  par  un  plissement 
transversal  régulier,  englo- 
bant un  certain  nombre  de 
filaments  :  dans  tous  les  Pseu- 
dolamellibranches et  les  plus 
spécialisés  des  Eulamellibran- 
ches  ;  le  plissement  est  encore 
peu  accentué  dans  les  Vene- 
ridœ,  et  le  devient  beaucoup 
plus  dans  les  Cardiacés  {Tri- 
dacna,  fig.  113),  Myacés,  etc. 

La  lame  branchiale  ex- 
terne, au  lieu  d'être  dirigée 
ventralement,  parallèlement 
à  l'interne  (fig  96,  E),  entre 
celle-ci  et  le  manteau,  peut 
être  dirigée  dorsalement,  soit 
que  la  branchie  n'ait  pas  de 
feuillet  réfléchi  {Solenomya, 
fig.  96,  A'),  soit  qu'en  possé- 
dant un,  elle  soit  \isse(Tellina) 
ou  plissée  (Anatinacés).  Cette 
lame  externe  peut  voir  ses 
dimensions  se  réduire  et  son 
feuillet  réfléchi  disparaître 
chez  tous  les  Anatinacés 
(fig.  101).  Enfin,  cette  lame 
externe  peut  être  elle-même 
tout  à  fait  nulle  :  c'est  le  cas 
seulement  chez  certains  Luci- 
nidge  [Lucina,  Corbis,  Mon- 
tacuta,  Cryptodon,  fig.  96, H). 

Les  axes  branchiaux  sont 
libres  postérieurement  (à  leur  extrémité  distale,  comme  chez  les  Gas- 
tropodes aspidobranches)  et  les  branchies  sans  concrescence  entre 
elles  ni  avec  le  manteau,  par  l'extrémité  des  filaments  réfléchis  (dans 
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Fig.  96.  —  Coupes  transversales  de  la  branchie 
droite  de  divers  Lamellibranches.  A,  Leda; 
A',  Soleiiomya;  B,  Niicula;  C,  type  hypothé- 
tique ;  D,  Filibranche  ;  E,  Eulamellibranche 
typique  ;  F,  Cardium;  G,  Lasœa;  H,  Lucina; 
I,  Tellina  ;  J,  Anatinacé.  — ■  I,  feuillet  direct 
externe;  I',  feuillet  réfléchi  externe;  II,  feuillet 
direct  interne;  II',  feuillet  réfléchi  interne; 
III,  axe  branchial. 
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les  Protobranclies,  Arcidœ,  fig.  109,  Trigonndœ,  Myiilidœ,  Pecti- 
nidœ,  fig.  HO);  elles  sont  soudées  entre  elles,  par  l'extrémité 
dorsale  des  lames  internes,  dans  les  AnomiidiE;  et  partout  ailleurs, 
elles  sont  en  outre  soudées  au  manteau,  sur  toute  leur  longueur,  par 
l'extrémité  libre  du  feuillet  réfléchi  externe;  elles  forment  ainsi  une 
cloison  s'étendant  jusqu'à  la  séparation  des  deux  orifices  palléaux 
postérieurs  (anal  et  branchial)  et  divisant  la  cavité  palléale  en  deux 
chambres  :  supra-branchiale  ou  cloacale,  et  infrabranchiale.  L'eau 
respiratoire  entre  généralement  dans  la  cavité  palléale  par  le  côté 
postéro- ventral  (par  l'orifice  ou  le  siphon  branchial  s'il  est  différencié); 
elle  passe  alors,  comme  dans  un  filtre,  entre  les  filaments  branchiaux 
constituant  la  cloison  ci-dessus,  et  sort  par  l'orifice  anal. 

Dans  tout  un  groupe,  les  Septibranches,  cette  cloison  branchiale 
perd  sa  structure  normale  par  suite  du  développement  prédominant 
de  ses  éléments  contractiles  et  se  transforme  en  un  septum  musculaire 
présentant  des  orifices  qui  s'ouvrent  ventro  dorsalement  (fig.  97)  ;  la 


Fig.  97.  —  Coupe  transversale  de  Cuspiâarîa,  passant  parle  cœur;  X  12;  I,  septum 
branchial;  II,  nerf  branchial  ;  III,  sphincter  d'un  orifice;  IV,  manteau;  V,  orifice; 
VI,  muscle  rélracteur  postérieur  du  pied;  VII,  testicule;  VIII,  intestin;  IX,  glande 
génitale  accessoire;  X,  commissure  viscérale;  XI,  ventricule;  XÏI,  péricarde;  XIII, 
oreillette;  XIV,  rein. 
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respiration  s'effectue  alors  par  la  surface  interne  du  manteau,  sur 
laquelle  les  contractions  du  septum  musculaire  font  passer  un  puis- 
sant courant  d'eau. 

La  paroi  extérieure  de  chaque  filament  branchial  est  formée  par 
une  couche  épithéliale  continuant  l'épil hélium  de  la  surface  générale 
du  corps  ;  en  certains  points,  cet  épithélium  est  modifié  et  porte  un 
revêtement  ciliaire  puissant  :  notamment  sur  les  deux  arêtes  ven- 
trales des  filaments,  où  les  cellules  dites  «  de  coin  »  entretiennent  le 
vif  courant  d'eau  à  la  surface  des  branchies,  par  les  mouvements  de 
leurs  cils  ffig.  98,  II).  Sur  les  deux  faces  du 
filament,  se  trouvent  aussi  des  cellules  «  laté- 
rales »  ciliées  (fig,  98),  assurant  la  jonction 
ciliaire  des  filaments  entre  eux.  Chaque  fila- 
ment présente  un  appareil  intérieur  de  sou- 
tien, formé  par  un  épaississement  longitudinal 
pair  de  son  tissu  conjonctif  sous-épithélial. 
Cet  épaississement  est  surtout  développé  vers 
le  côté  interne  des  feuillets,  chez  les  Aîio- 
miidœ  (fig.  98,  I),  Arcidœ  et  Trigoniidce,  et 
surtout  vers  le  côté  externe  (donc  ventral  des 
filaments),  dans  les  autres  Lamellibranches. 

La  cavité  filamentaire  est  divisée  dans  sa 
longueur  par  un  septum  conjonctif  chez  les 
Anomiidœ  (fig.  98,  IV),  Arcidœ  et  Pecten.  Le 
conduit  branchial  afférent  occupe  le  côté 
dorsal  de  l'axe  dans  les  Protobranches,  et  le 

sang,  dans  chaque  filament,  suit  d'abord  le  côté  dorsal  puis  le  côlé 
ventral,  pour  gagner  ainsi  le  conduit  branchial  efférent  qui  le  mène  à 
l'oreillette,  de  sorte  qu'il  y  a  dans  chaque  filament  deux  courants  eu 
sens  opposé;  il  en  est  de  même  dans  les  filaments  étroits  et  encore 
libres  des  A^iomiidœ  et  Arcidœ,  de  partet  d'autre  de  la  cloison  qui  divise 
la  cavité  tilamentaire.  Quand  les  cavités  des  filaments  sont  unies  entre 
elles,  au  bord  libre  des  feuillets  réfléchis,  il  n'y  a  plus,  pour  chaque 
filament,  qu'un  courant  dans  un  seul  sens,  allant  du  conduit  afférent 
(de  position  variable)  au  conduit  eflerent  commun  des  deux  lames. 

Dans  de  rares  cas  [Mytilidœ],  il  se  développe,  outre  la  branchie 
cténidiale  normale,  et  au  côté  extérieur  de  celle-ci,  de  petites  saillies 
palléales  secondaires,  sous  forme  d'organes  plissés  («  godronnés  »), 
constituant  des  organes  respiratoires  accessoires. 

Il 


Fig.  98.  —  Coupe  transver- 
sale d'un  filament  bran- 
chial de  Ano7nia,  X  400. 
I,  épaississement  conjonc- 
tif de  soutien;  II.  cellules 
épilhéliales  "  de  coin  "  ; 

III,  cellules  latérales  ci- 
liées (jonctions  ciliaires)  ; 

IV,  septum  de  la  c;ivité 
filamentaire. 
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5.  Système  excréteur.  —  Le  péricarde  est  une  poche  dorsale 
médiane,  située  vers  la  partie  postérieure  de  la  masse  viscérale  et 
renfermant  lecœur  (fig.  94,  97,  99,  100,  110,  112),  sauf  chez  les 
Anomiidœ.  Il  communique  par  deux  orifices  ventraux  symétriques 
avec  les  deux  reins.  Ceux-ci  sont  constitués  par  deux  sacs  à  paroi 
sécrétante,  irrigués  par  le  sang  veineux  qui  se  rend  aux  branchies, 
et  s'ouvrant  chacun  dans  la  cavité  palléale  par  un  orifice  placé  en 
dehors  de  la  commissure  viscérale  (fig.  112,  VIII).  Ces  organes  se 
trouvent  symétriquement  à  la  partie  postérieure  du  corps  et  s'éten- 
dent généralement  jusqu'au  muscle  adducteur  postérieur,  sauf  chez 
les  Protobranches.  Dans  ces  derniers  (surtout  Solenomyidœ),  ils  pré- 
sentent la  conformation  la  plus  simple  :  chaque  rein  est  un  sac  plus 
ou  moins  cylindrique,  à  large  lumière,  replié  sur  lui-même,  de  façon 
à  avoir  ses  deux  orifices  (péricardique  et  extérieur)  en  avant.  La 
paroi  de  ce  sac  est  sécrétante  et  unie  (sans  plissement)  sur  toute  son 
étendue,  et  les  deux  organes  sont  sans  communication  l'un  avec 
l'autre. 

Par  une  spécialisation  plus  grande,  la  disposition  générale 
(reploiement  et  formations  de  deux  branches  antéro-postérieure  et 
postéro-antérieure  :  fig.  1 00, VI)  est  conservée,  mais  les  parois  ont  leur 
surface  de  plus  en  plus  augmentée  par  des  plissements  multiples  qui 
donnent  au  rein  son  aspect  spongieux;  la  partie  terminale  (branche 
postéro-antérieure)  se  modifie  parfois  en  conduit,  perdant  son  rôle 
sécréteur,-  et  entoure  plus  ou  moins  l'autre  branche  (Najades, 
fig.  112);  enfin,  les  deux  reins  communiquent  plus  ou  moins  large- 
ment entre  eux,  surtout  dans  les  formes  les  plus  spécialisées  :  Myacés, 
Anatinacés,  Pholadidœ,  etc.  L'organe  se  ramifie  excessivement  et 
s'étend  sur  toute  la  surface  de  la  masse  viscérale,  jusqu'en  avant, 
chez  Ostrea  (fig.  99),  où  il  entoure  aussi  l'adducteur  postérieur 
(comme  dans  Pholas).  Les  reins  s'étendent  également  fort  en  avant 
dans  MyHlus,  la  plupart  des  Anatinacés  (pénétrant  alors  dans  le  man- 
teau, de  ce  côté,  chez  les  Lyonsiella).  Dans  les  Septibranches,  les 
reins  sont  entièrement  baignés  dans  le  sinus  palléal(fîg.  97). 

La  sécrétion  des  reins  est  expulsée  sous  forme  liquide  dans  les 
Lamellibranches  les  plus  archaïques;  ailleurs,  sous  celle  de  concré- 
tions solides  à  couches  concentriques;  à  l'état  normal,  elle  ne  ren- 
ferme que  de  l'urée. 

Glandes  péricardiques.  —  La  paroi  épithéliale  du  péricarde  est 
aussi  différenciée,    dans   certains  endroits,   en  organe  excréteur  : 
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glandes  iiéricardiques  ;  celles-ci  sont  localisées  sur  les  oreillettes, 
auxquelles  elles  communiquent  une  teinte  brune  [Arcidœ,  Mytilidœ, 
Pectinidœ,  Ostreidœ)  ou  auprès  des  oreillettes  [Aviculidœ);  elles  sont 
moins  développées  dans  les  formes  plus  spécialisées,  où  elles  existent 


Fig.  99.  —  Systèmes  reproducteur  et  excréteur  de  Ostrea;  d'après  Hoeck.  I,  glande 
génitale;  II,  orifice  réno-péricardique  ;  III,  fente  génito-rénale;  IV,  ciiambre  rénale; 
V,  lobes  du  rein;  VI,  adducteur  (partie  lisse);  VII,  anus;  VIII,  péricarde. 

surtout  dans  P/w/as,  Saxicava.  On  les  rencontre  encore  sur  la  paroi 
antérieure  du  péricarde  et  dans  des  enfoncements  de  celui-ci  à  l'inté- 
rieur du  manteau  (Najades.  certains  Liccinidœ,  Vencridœ,  Car- 
diidœ,  Tellinidœ,  Solen,  Pholas,  AspergiUum). 


6.  Système  reproducteur.  —  Les  sexes  sont  séparés,  sauf  chez  les 
Anatinacés  et  quelques  formes  isolées  :  certaines  espèces  de  Pecten, 
Ostrea,  Cardium  et  les  genres  Cyclas,  Pisidium,  Poromya,  Ento- 
valva.  Le  dimorphisme  sexuel  n'est  sensible  que  dans  quelques  Unio 
(tumidus,  batavus),  où  la  femelle  est  un  peu  plus  large,  transversa- 
lement, que  le  mâle.  Il  n'y  a  jamais  d'organe  d'accouplement  ni  de 
glande  génitale  accessoire,  sauf  dans  Cuspidaria  mâle  (fig.  97,  1X1. 

Les  glandes  génitales,  paires  et  symétriques,  occupent  la  partie 
superficielle,  généralement  la  plus  postérieure  et  dorsale  de  la  masse 
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viscérale,  et  s'enfoncent  souvent  dans  le  pied.  Elles  s'étendent 
exceptionnellement  à  l'intérieur  du  manteau  (dans  les  deux  lobes  : 
Mytilidce  :  dans  le  lobe  droit  seulement  :  Anomiidœ).  Dans  quelques 
Lucinidœ,  elles  font  (avec  le  foie)  saillie  dans  la  cavité  palléale,  sous 
forme  d'arborescences  (fig.  111).  Chaque  glande  est  un  organe 
acineux  (à  caecums  ramifiés  dans  Ostrea,  fig.  99)  qui,  dans  la  dispo- 
sition la  plus  primitive,  débouche  à  l'intérieur  du  rein  correspon- 
dant :  chez  tous  les  Protobranches,  elle  s'ouvre  encore  à  l'extrémité 
tout  à  fait  initiale  du  rein,  presque  dans  le  péricarde  (fig.  100); 

chez  d'autres  formes,  plus  près  de 
l'orifice  extérieur  :  Anomiidœ,  Pecti- 
nidœ  (fig.  110),  puis,  tout  près  de 
cet  orifice  (Arca\.  Ailleurs,  la  glande 
génitale  débouche  avec  le  rein  dans 
une  lente  ou  cloaque  commun,  Ostrea 
(fig.  99),  Cyclas,  certains  Lucinidœ. 
Quand  il  existe  une  ouverture  génitale 
propre,  elle  peut  être  sur  une  papille 
commune  avec  l'orifice  rénal  (M2////ms), 
ou  bien  (comme  c'est  le  cas  général) 
dans  le  voisinage  plus  ou  moins  im- 
médiat de  ce  dernier  orifice  (fig.  112), 
au  côté  extérieur  de  la  commissure 
viscérale. 

L'hermaphroditisme  normal  se  réalise  de  plusieurs  façons  diffé- 
rentes : 

A.  —  Chaque  glande  est  hermaphrodite  dans  toute  son  étendue, 
c'est-à-dire  uniformément  constituée  d'acini  pouvant  produire  des 
œufs  et  des  spermatozoïdes  simultanément  ou  alternativement  {Ostrea 
edulis  et  0.  plicata  =  stentiiia  [0.  virginiana  et  0.  angulata  = 
lamellosa  sont  dioïques]). 

B.  —  Les  glandes  sont  différenciées  en  deux  régions  mâle  (anté- 
rieure) et  femelle,  mais  non  séparées  cependant  et  à  conduit  excréteur 
commun:  Pecten  maximus,  P.  jacobœus,  P.  opercidaris,  P.  glaber, 
P.  irradians  (P.  varius  e&i  dioïque);  Cyclas  [cornea,  lacustris,  rivi- 
cola),  Pisidium  {pusilium). 

C.  —  Il  existe  de  chaque  côté  un  testicule  et  un  ovaire,  entière- 
ment séparés  et  possédant  chacun  son  conduit  propre  :  Analinacés 
eX  Poromiia.  L'ovaire  est  situé  dorsalement  et   plus  en  arrière;  le 


Fig.  100.  —  Schéma  de  Nucuia  mon- 
trant les  rapports  des  glandes  géni- 
tales avec  le  péricarde  et  les  reins. 
I,  adducteur  antérieur;  II,  pied; 
III,  orifice  extérieur  du  rein;  IV, 
adducteur  postérieur;  V,  anus  ;  VI, 
rein;  VII,  ventricule;  VIII,  péri- 
carde ;  IX,  glande  génitale. 
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testicule  en  avant  et  plus  ventralement  (fig.  101,  III).  Les  orifices 
génitaux  mâle  et  femelle  d'un  même  côté  sont  voisins,  sur  une  papille 
commune  dans  les  Anatinacés,  où  l'ouverture  mâle  est  en  dedans  de 
la  commissure  viscérale,  l'ouverture  femelle  en  dehors.  ChezPoroimja, 


Xv;i 


Fig.  101.  —  Thracia  vu  du  côté  gauche  (manteau  et  branchie  de  ce  côté  enlevés), 
X  3.  I,  pied;  II,  orifice  pédieux  ;  III,  testicule;  IV,  orifice  rénal;  V,  ouverture  mâle; 
VI,  feuillet  réfléchi  de  la  lame  branchiale  interne;  VII,  rétracteur  des  siphons; 
VIII,  quatrième  orifice  palléal  ;  VIII',  siphon  branchial;  IX,  siphon  anal;  X,  feuillet 
unique  de  la  lame  branchiale  externe;  XI,  adducteur  postérieur;  XII,  ganglion 
viscéral;  XIII,  feuillet  direct  de  la  lame  branchiale  interne;  XIV,  rein;  XV,  ouverture 
femelle;  XVI,  cœur;  XVII,  ovaire;  XVIII,  foie;  XIX,  palpes;  XX,  adducteur 
antérieur. 

les  deux  conduits,  mâle  et  femelle,  se  confondent  dans  un  orifice 
commun,  extérieur  à  la  commissure  viscérale. 

On  a  observé  des  Najades  accidentellement  hermaphrodites,  et  un 
Pecten  glaber  d'un  seul  sexe.  La  couleur  blanche  éclatante  permet 
toujours  de  reconnaître  le  testicule  d'un  hermaphrodite  ou  d'un  mâle. 
Dans  les  hermaphrodites,  les  produits  mâles  paraissent  mûrs  les 
premiers. 


7.  Développement.  —  Il  n'y  a  pas  de  Lamellibranches  vivipares; 
mais  un  certain  nombre  d'entre  eux  le  paraissent  parce  qu'ils  sont 
incubateurs  :  leurs  œufs  éclosent  hors  des  organes  génitaux,  dans  les 
espaces  branchiaux  interfoliaires  (ordinairement  les  internes  :  exemple 
les  Cydadldœ,  où  il  se  forme  des  poches  spéciales  et  où  les  œufs  les 
plus  âgés  sont  les  plus  antérieurs  ;  les  externes,  dans  les  Unionidœ  de 
l'ancien  continent  et   de   l'Amérique  du   Nord)  ;  chez  d'autres,  la 
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première  partie  du  développement  se  passe  dans  la  cavité  pailéaie, 
en  dehors  des  branchies  :  Ostrea  edulis,  Entovalva. 

Les  œufs  sont  pondus  isolés  les  uns  des  autres,  généralement  au 
printemps  ou  en  été.  Leur  fécondation  a  lieu  hors  de  la  mère 
(exemple  :  Pecten,  les  Ostrea  dioïques,  Mytilus,  dans  tous  lesquels 
la  fécondation  artificielle  est  par  suite  possible),  ou  dans  la  cavité 
pailéaie  (chambre  cloacale  :  exemple,  Cardium,  etc,)  et  même  dans 
l'oviducte  [Ostrea  edulis).  L'œuf  est  entouré  d'une  membrane  vitelline 
souvent  épaisse  (Najades,  Anatinacés,  etc.),  interrompue  seulement  au 
micropyle  ou  point  d'attache  à  la  paroi  ovarienne,  par  lequel  peuvent 
pénétrer  les  spermatozoï^les.  Cette  enveloppe  disparaît  dans  les 
premiers  moments  de  la  segmentation.  Celle-ci  est  inégale;  le  pôle 
formatif  est  opposé  au  micropyle.  Il  y  a  généralement  formation  de 
gastrula  par  épibolie,  rarement  par  invagination,  mais  parfois  par 
un  mode  intermédiaire  :  épibolie  d'abord,  par  multiplication  des 
petites  cellules  ectodermiques  autour  d'une  grosse  cellule  endo- 
dermique,  chargée  de  granulations  vitellines,  assez  longtemps  unique, 
puis  division  de  cette  dernière  et  invagination  des  cellules  endoder- 
miques  résultantes  :  Ostrea,  Cyclas,  Najades  (dans  ces  deux  derniers 
groupes,  la  cavité  de  segmentation  est  alors  très  grande  :  fig.  104). 
Le  blastopore,  resté  ouvert  dans  Ostrea,  par  exemple,  se  ferme  dans 
les  Cyclas,  INajades,  Teredo;  mais  la  bouche  se  reforme  rapidement 
par  une  invagination  ectodermique,  au  même  point.  L'endoderme 
donne  naissance  à  l'estomac  (et  au  foie)  et  à  l'intestin;  mais  une 
invagination  ectodermique  anale,  mettant  ce  dernier  en  communi- 
cation avec  le  dehors,  ne  se  produit  que  tard,  après  que  la  coquille 
est  déjà  bien  formé.3.  Le  développement  des  organes,  dans  ses  points 
essentiels,  est  conforme  à  ce  qu'il  est  dans  les  autres  classes  (voir  : 
Développement  des  mollusques  en  général);  mais  il  y  a  cependant 
un  certain  nombre  de  points  particuliers  à  noter  : 

La  glande  coquillière  fait  son  apparition  de  très  bonne  heure,  au 
point  opposé  au  blastopore;  elle  est  unique  comme  dans  les  autres 
Mollusques,  et,  pendant  son  extension,  donne  naissance  à  une  pelli- 
cule culiculaire  en  forme  de  selle,  qui  se  calcifié  par  deux  points 
symétriques,  droit  et  gauche,  formant  ainsi  les  deux  valves  de  la 
coquille,  dont  le  développement  ne  se  fait  toutefois  pas  aussi  vite  que 
celui  des  lobes  palléaux  (sauf  chez  les  Unionidœ)',  les  deux  valves 
restent  unies  par  la  partie  dorsale  médiane  de  la  coquille  primitive- 
ment unique;  cette  partie  non  calcifiée  devient  le  ligament. 
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Fig.  102.  —  Embryon  de  Mytilus  edulis,  âgé  de  douze 
jours,  vu  du  côté  gauche.  X  240;  d'après  Wilson.  I,  voile 
et  flagellum;  II,  bouche;  H',  pied;  III,  rectum;  IV, 
estomac;  V,  rétracteur  du  vélum;  VI,  foie;  VII,  adduc- 
teur antérieur. 


Une  importante  invagination  ectodermique  se  produit  presque 
partout,  vers  l'extré- 
mité postérieure  du 
pied  :  la  cavité  bys- 
sogène,  même  dans 
les  formes  sans  byssus 
à  l'état  adulte  :  exem- 
ple, Cijclas  (où  le  bys- 
sus larvaire  attache 
l'embryon  à  la  cavité 
incubatrice). 

Le  muscle  adduc- 
teur antérieur  se  dé- 
veloppe le  premier 
(fig.  102).  Deux  yeux 
larvaires,  avec  cristal- 
lin, existeraient  dans 
diverses  formes,  à  la 
base  du  voile,  de  chaque  côté  de  l'œsophage. 

Les  branchies  naissent  souS  forme  de  filaments  qui  se  développent 
un  à  un,  à  la  partie  postérieure  (fig.  103, 
107),  entre  le  manteau  et  la  masse  viscé- 
rale, d'arrière  en  avant  ;  ceux  de  la  lame 
interne  d'abord,  puis  ceux  de  l'externe;  le 
reploiement  de  ces  filaments  et  leur  con- 
crescence  éventuelle  se  produit  ultérieure- 
menr. 

Deux  reins  larvaires  symétriques  ont 
été  constatés  dans  plusieurs  groupes;  ils 
sont  constitués  d'une  partie  profonde,  en 
forme  de  canal  cilié  et  d'une  partie  plus 
superficielle,  s'ouvrant  extérieurement,  au 
côté  postéro-ventralde  la  région  céphalique 
[Cyrlas,  Teredo)  et  intérieurement,  dans  la 
cavité  générale  mésodermique. 

Au  point  de  vue  de  l'évolution  de  l'embryon,  il  faut  distinguer 
deux  modes  bien  différents  de  développement  :  1"  normal  ;  2°  à 
métamorphoses  el  larves  parasites. 

1°  Le  développement  direct  peut  être  libre  :  dans  beaucoup  de 


Fig.  103.  —  Embryon  de  Pisi- 
dium,  vu  du  côlé  gauche, 
grossi;  d'après  Lankester. 
I,  bouche:  II.  bnrd  du  man- 
teau ;  III,  pied;  IV,  tilaments 
branchiaux;  V,  anus;  VI, 
rein;  VII,  coquille;  VIII, 
estomac. 


—  lo8  — 


formes  marines  et  chez  Dreissensia,  —  ou  avec  incubation  dans  la 
lame  branchiale  interne  :  exemple,  Cijclas,  Kellya,  Teredo,  etc. 
Dans  le  développement  libre,  le  vélum  est  toujours  assez  saillant 
(fig.  102),  mais  jamais  lobé,  à  flagellum  central  unique  (nul  chez 
Pecten  et  Ostrea).  Dans  le  développement  avec  incubation,  le 
vélum  est  évidemment  très  réduit  ou  même  nul  {Cycladidœ,  Ento- 
valva). 

2°  Le  développement  à  métamorphoses  secondaires,  acquises  pen- 
dant l'ontogénie,  est  spécial  aux  Unionidœ  (fig.  105-107).  Ici,  les 

œufs  pondus  au  printemps  ou  en  été, 
passent,  au  sortir  de  l'orifice  génital, 
dans  l'espace  interfoliaire  de  la  lame 
branchiale  interne  et  de  là  dans  celui 
de  lame  externe,  par  l'extrémité  pos- 
térieure de  la  branchie,  où  ces  deux 
espaces  communiquent.  L'incubation 
a  lieu  dans  cette  lame  externe,  où 
l'œuf  subit  les  premières  phases  de 
son  développement  (voir  plus  haut  ce 
qui  est  relatif  à  la  segmentation  et  à 
l'invagination  endodermique,fig.  1 04), 
La  formation  de  la  glande  coquillière 
produit  une  coquille  qui  s'étend  aussi  rapidement  que  le  manteau  et 
qui  possède  un  gros  muscle  adducteur  antérieur  (fig.  104);  en  arrière 


Fig.  104.  —  Embryon  de  Anodonta, 
vu  du  côté  gauche,  grossi;  d'après 
GôTTE.  I,  adducteur  (antérieur); 
II,  blastopore;  III,  bouclier  cilié 
postérieur;  IV,  coquille. 
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Fig.   10.5.  —  "  Glochidium  "  de  ^noff on to,  vu  ventralement,  grossi  ;  d'après  Schierholtz 
I,  bouquet  de  soies;  II,  ganglions  viscéraux;  III,  invaginatiou  stomodœale;  IV.  bouclier 
cilié;  V,  entéron  (cavité  endoderniique  close);  VI,  enfoncements  latéraux  ;   VII,  crocbet 
du  bord  de  la  valve;  VIII,  filament  de  byssus;  IX,  adducteur. 
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Fig.  106.  —  Embryons 
de  Unio,  au  premier 
jour  de  leur  enkyste - 
ment  sur  les  branchies 
d'une  perche. 


du  blastopore,  qui  se  ferme,  il  se  produit  un  disque  cilié  qui  fait 
tourner  l'embryon  dans  l'œuf.  Ce  premier  développement  dure  environ 
deux  mois.  Les  embryons  hivernent  alors  dans  la  lame  branchiale, 
sans  modification  sensible  de  leur  conformation. 

Leur  éclosion  a  lieu  au  printemps  suivant  :  ils  sortent  alors  par 
l'orifice  anal  ou  dorsal  (fig.  112,  XVll),  sous  forme  de  «  glochidium  » 
(fig.  105),  caractérisés  par  leur  coquille  à 
crochets  au  milieu  du  bord  latéral  des  valves, 
et  par  un  byssus  larvaire  (non  homologue  à 
celui  des  autres  Lamellibranches  :  fig.  105), 
paraissant  sortir  de  la  partie  postérieure  du 
muscle  adducteur,  mais  faisant  en  réalité  plu- 
sieurs fois  le  tour  de  celui-ci.  Les  larves 
nagent  en  faisant  claquer  leurs  valves  et  se  fixent 
sur  un  hôte  (branchies,  nageoires  d'un  poisson); 
elles  s'enkystent  alors,  par  suite  du  développement  pathologique  de 
l'épithélium  de  l'hôte 
(fig.  106).  La  vie  para- 
sitaire dure  de  deux  à 
cinq  semaines.  C'est  pen- 
dant ce  temps  que  se 
développent  la  plupart 
des  organes  qui  étaient 
inutiles  durant  la  vie 
larvaire  (pied,  otocystes, 
branchies,  etc.),  en  gé- 
néral suivant  le  mode 
normal  (voir  Généralités 
sur  les  Mollusques),  en 
grande  partie,  par  pro- 
lifération de  cellules  de  deux  cavités  symétriques,  situées  en  arrière 
du  muscle  adducteur  du  glochidium  (fig.  105,  VI).  Certains  organes 
se  reforment  même  à  nouveau  :  les  bords  du  manteau,  fig.  107; 
la  coquille  change  de  forme,  sans  que  toutefois  tombe  celle  du  glo- 
chidium. Le  bouclier  cilié,  le  byssus,  etc.,  disparaissent. 

Pendant  les  premiers  temps  de  la  vie  parasitaire,  la  cavité  endo- 
dermique  fermée  (archentéron)  et  la  bouche  stomoda3ale  se  joignent  : 
mais  ce  n'est  qu'à  la  fin,  seulement,  que  l'anus  s'ouvre  par  invagi- 
nation proctodaeale.  Quand  le  jeune  unionide  quitte  son  hôte,  son 


Fig.  107.  —  Embryon  de  Unio,  après  huit  jours 
d'enkystement,  vu  ventralement,  grossi;  d'après 
ScHiERHOLTz.  I,  otocystc;  II,  filaments  branchiaux; 
III,  nouveau  manteau;  IV,  pied. 
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évolution  n'est  pas  terminée;  les  branchies  croissent  lentement,  la 
lame  externe  se  développant  seulement  à  la.  troisième  année;  la 
maturité  sexuelle  n'est  atteinte  que  vers  cinq  ans,  mais  la  croissance 
continue  encore  plus  tard. 

8.  Définition  générale.  —  Les  Lamellibranches  sont  des  mol- 
lusques à  pied  ventral,  ordinairement  fouisseur  et  sans  face  plan- 
taire, caractérisés  par  la  symétrie  de  leur  forme  extérieure  et  de 
leur  organisation  intérieure  ;  par  leur  région  céphalique  atrophiée, 
pourvue  seulement,  de  chaque  côté,  d'une  paire  de  palpes;  par  le 
manteau  recouvrant  entièrement  le  corps  et  divisé  en  deux  lobes, 
droit  et  gauche,  sécrétant  chacun  une  valve  coquillière,  un  ou  deux 
muscles  transversaux  joignant  les  deux  valves  ;  par  la  présence  en 
arrière,  sous  le  manteau,  de  deux  branchies  cténidiales  latérales  et 
symétriques,  à  extrémités  distales  postérieures,  et  dont  les  filaments 
présentent  au  plus  haut  degré  le  phénomène  de  concrescence,  soit 
entre  eux,  soit  avec  le  manteau. 

H.   —  Éthologie. 

Tous  les  Lamellibranches  sont  des  animaux  aquatiques,  en  majo- 
rité marins;  quelques  familles  seulement  habitent  les  eaux  douces. 
Ils  se  nourrissent  d'organismes  microscopiques,  principalement  de 
végétaux  inférieurs  (Diatomées,  etc.).  Les  Septibranches,  seuls, 
sont  franchement  carnivores.  Généralement  ce  sont  des  mollusques 
fouisseurs  vivant  à  demi-enfoncés  dans  la  vase  ou  le  sable  (fig.  118). 
Beaucoup  sont  sédentaires  :  fixés  par  leur  byssus,  ou  d'une  façon  plus 
définitive  par  leur  coquille  même  [Ostrea,  Spondijlus),  ou  perforants  : 
dans  le  ho'\i{Ttredo),  la  pierre  {Lïthodomus,  Pliolas,  Clavagdla),  les 
coquilles  d'autres  mollusques,  etc.;  certains  d'entre  eux  sont  nidifi- 
cateurs,  à  l'aide  de  leur  byssus  (exemple  :  Lima);  quelques-uns  sont 
commensaux  :  Modiolaria  marmomta,  dans  le  test  d'ascidies;  Vulsella, 
dans  des  éponges  ;  Montacuta  sur  des  Spatangues  ;  une  forme  est  para- 
site dans  l'œsophage  d'un  synupU'.  (Entovalva ,  fig.  117).  Peu  d'espèces 
sont  très  mobiles  :  sauteurs,  à  l'aide  du  pied  :  Tellina,  etc.;  rampeurs 
sur  les  corps  sous-aquatiques  ou  à  la  surface  :  Lasœa,  Cyclas,  etc.; 
nageurs,  surtout  les  Pectinidœ  {Pecten,  Lima,  par  la  fermeture  rapide 
de  leurs  valves)  et  quelques  formes  allongées  à  manteau  assez  fermé  : 
Solen,  Sole7io}nya,drdss-dnl  l'eau  par  l'ouverture  postérieure.  Certaines 


—  161  — 

formes  atteignent  une  taille  de  70  {Pinna)  et  même  de  75  centi- 
mètres [Tridacna). 

Les  Lamellibranches  sont  répandus  dans  toutes  les  régions  de  la 
terre,  au  nombre  de  plus  de  5,000  espèces  actuelles;  diverses 
formes  marines  s'étendent  jusqu'à  5,300  mètres  de  profondeur.  On 
connaît  des  Lamellibranches  fossiles  depuis  le  Silurien. 

m.   —  Systématique. 

La  classe  Lamellibranches  comprend  cinq  sous-classes  ou  ordres  : 
Protobmnchia,  Filibranchia,  Pseudolamellibranchia,  Eulamellibran- 
chia,  Septibranchia. 

I"  ordre  :  Protobranchia. 

Dans  ces  Lamellibranches,  le  manteau  présente  une  glande  hypo- 
branchiiile  en  dehors  de  chaque  branchie  ;  le  pied  a  une  surface 
ventrale  plantaire  et  un  appareil  byssogène  fort  peu  développé  ;  le 
système  nerveux  présente  un  ganglion  pleural  distinct  (fig.  91);  les 
otocystes  sont  ouverts;  le  tube  digestif  a  une  cavité  œsophagienne 
avec  deux  sacs  glandulaires  latéraux  ;  les  oreillettes  sont  musculeuses 
et  il  n'y  a  qu'une  aorte,  antérieure;  les  branchies  ont  des  filaments 
non  réfléchis,  disposés  en  deux  rangs  dirigés  en  sens  contraire 
(fig.  3);  les  reins  sont  simples,  tout  entiers  glandulaires,  sans  com- 
munication entre  eux;  les  sexes  sont  séparés,  les  glandes  génitales 
débouchent  dans  l'extrémité  intérieure  des  reins  (fig.  100,  IX). 

Famille  Nuculid^. 

Palpes  libres,  très  grands,  pourvus  d'un  appendice  postérieur; 
filaments  branchiaux  tous  orientés  transversalement  (fig.  3);  coquille 
à  bord  dorsal  anguleux,  pourvu  d'une  charnière  pliodonte. 

Nuciila,  Lamarck.  Cœur  dorsal  au  rectum  (fig.  94,  100);  N.  nu- 
cleus,L\mié\  Océan  Atlantique  et  Méditerranée.  — Lé'c/a,  Schumacher. 
Cœur  traversé  par  le  rectum;  manteau  pourvu  de  deux  siphons  : 
L.  coDunutata,  Philippi;  Océan  Atlantique  et  Méditerranée. 

Famille  Solenomyid^.. 
Palpes  soudés  entre  eux,  de  chaque  côté;  branchies  dont  les  deux 
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rangées  de  filaments  sont  dirigées  l'une  dorsalement,  l'autre  ventra- 

lement;  manteau  présentant  une  longue  suture 
postéro-ventrale  (tig.  108,  1),  et  un  seul  orilice 
postérieur. 

Solenoimja ,  Lamarck  ;  caractères  de  la 
famille  :  S.  togata,  Poli;  Méditerranée. 

2"  ordre  :  Filibranchia. 

Dans  ces  Lamellibranches,  le  pied  est  très 
généralement  pourvu  d'un  appareil  byssogène 
fort  développé;  les  branchies  sont  lisses  et  leurs 
filaments  parallèles  sont  dirigés  ventralement, 
réfléchis  et  pourvus  seulement  de  jonctions  inter- 
filamentaires  ciliées.  Cet  ordre  comprend  trois 
sous-ordres  :  Anomiacea,  Arcacea  et  Mytilacea. 


Fig.  108.  —  Solenomya 
togata,  vu  ventrale- 
mentj  d'après  Des- 
HAYES.  I,  suture  pal- 
léale;  II,  petits  ten- 
tacules de  l'orifice 
postérieur;  III,  long 
tentacule;  IV,  extré- 
mité épanouie  (face 
plantaire)  du  pied  ;  V, 
coquille. 


Sous- ordre  :  Anomiacea. 

Animaux  asymétriques;  muscle  adducteur 
postérieur  grand  ;  cœur  au  dos  du  rectum  et 
taisant  saillie  dans  la  cavité  palléale;  une  seule 
aorte;  branchies  soudées  entre  elles;  glandes 
génitales  s'ouvrant  dans  les  reins,  et  celle  de 
droite  s'élendant  dans  le  manteau. 

Famille  Anomiidj;. 


Caraclères  du  sou  s- ordre. 

Anomia,  Linné.  Byssus  calcifié,  passant  par  un  trou  de  la  valve 
droite  :  A.  epliippium,  Linné;  Océan  Atlantique  et  Méditerranée.  — 
Placuna,  Bruguière.  Byssus  atrophié  chez  l'adulte;  F.  placenta, 
Linné;  Océan  Pacifique. 

Sous-ordre  :  Arcacea. 

Animaux  symétriques;  manteau  entièrement  ouvert;  muscles 
adducteurs  antérieur  et  postérieur  bien  développés;  cœur  dans  le 
péricarde;  deux  aortes;  branchies  libres  et  sans  jonctions  intertoliaires; 
orifices  génitaux  et  rénaux  distincts. 
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Famille  Arcid^. 


Bords  du  manteau  portant  des  yeux  palléaux  composés;  lèvres  et 
palpes  sans  séparation  (fig.  409,  11);  coquille  à  charnière  pliodonte. 

Pectunculus,  Lamarck.  Pied  à  surface  plantaire,  sans  byssus;  cœur 
traversé  par  le  rectum  :  P.  glycimeiis,  Linné;  Océan  Atlantique  et 


XIII 


Fig.  109.  —  Arca  lactea,  vu  du  côté  gauche  (le  lobe  palléal  de  ce  côté,  enlevé),  grossi; 
d'après  Deshayes.  I,  adducteur  antérieur  ;  II,  palpes;  III,  pied;  IV,  byssus;  V,  bord 
inférieur  de  la  lame  interne  de  la  branchie  gauche;  VI,  branchie  droite;  VII,  anus; 
VIII,  manteau;  IX,  adducteur  postérieur;  X.  support  branchial;  XI,  feuillet  direct  de 
la  lame  branchiale  externe  ;  XII,  bord  libre  du  feuillet  réfléchi  de  la  lame  branchiale 
externe;  XIII,  feuillet  direct  de  la  lame  branchiale  interne. 

Méditerranée.  —  Limopsis,  Sassi.  Pied  à  byssus;  cœur  traversé 
par  le  rectum  :  L.  aurita,  Brocchi;  Océan  Atlantique.  —  Arca, 
Linné.  Pied  à  byssus  (fig.  409),  cœur  dorsal  au  rectum  :  A. lactea, 
Linné;  Océan  Atlantique  et  Méditerranée. 

Famille  Trigoniid^. 

Pied  en  forme  de  hache,  tranchant  ventralement,  à  appareil  bys- 
sogène  atrophié,  sans  byssus;  palpes  distincts  des  lèvres. 

Trigonia,  Bruguière;   T.  pectinata,  Lamarck;  mers  d'Australie. 


Sous-ordre  :  Mytilacea. 

Animaux  symétriques;  une  suture  palléale;  muscle  adducteur  anté- 
rieur moins  développé;  une  seule  aorte;  branchies  à  jonctions  inter- 
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foliaires;  glandes  génitales  s'étendant  dans  le  manteau  et  s'ouvranl  à 
côté  des  reins. 

Famille  Mytilid^e. 

Caractères  du  sous-ordre  : 

Mytilus,  Linné.  Orifice  anal  sessile  :  M.  ediilis,  Linné;  Océan 
Atlantique.  —  Modiolaria,  Loven.  Orifice  anal  à  siphon;  adducteur 
antérieur  assez  fort  :  M.  marmorata,  Forbes;  Océan  Atlantique  et 
Méditerranée. 

3'  ordre  :  Pseudolamellibranchia. 

Dans  ces  Lamellibranches,  le  manteau  est  entièrement  ouvert  ;  le 
pied  est  peu  développé;  le  muscle  adducteur  postérieur  généralement 
seul  présent;  les  oreillettes  communiquent  entre  elles  (fig.  95);  les 
branchies  sont  plissées  et  les  filaments  branchiaux  à  jonctions  inter- 
foliaires conjonctives  ou  vasculaires;  les  glandes  génitales  débouchent 
dans  les  reins  ou  tout  près  de  leur  ouverture. 

Famille  Aviculid^. 

Appareil  byssogène  à  byssus  très  fort;  branchies  soudées  au  man- 
teau ;  orifices  rénaux  et  génitaux  voisins. 

Avicula,  Klein.  Cœur  accolé  à  la  face  ventrale  de  l'intestin;  muscle 
adducteur  postérieur  seul  présent  :  A.  tarentina,  Lamarck  ;  Océan 
Atlantique  et  Méditerranée.  —  Pinna,  Linné.  Cœur  encore  traversé 
par  l'intestin;  un  petit  adducteur  antérieur  :  P.  pectinala,  Linné; 
Océan  Atlantique  et  Méditerranée.  —  Perna,  Bruguière. 

Famille  Ostreid^. 

Pas  de  byssus;  fixation  par  la  coquille;  cœur  généralement  ventral 
à  l'intestin;  branchies  soudées  au  manteau. 

Ostrea,  Linné  :  0.  edulis,  Linné;  Océan  Atlantique  (fig.  95). 

Famille  Pectinidj;. 

Byssus  nul  ou  peu  développé  ;  une  duplicature  du  bord  palléal 
reployée  intérieurement  (fig  110);  généralement  des  yeux  palléaux 
(fig.  92);  branchies  libres. 

Pecten,  Lamarck  (fig.  110).  Animal  libre,  à  yeux  palléaux;  gêné- 
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ralement  hermaphrodite  :  P.  opercularis ,  Linné;  Océan  Atlantique 
et  Méditerranée.  —  Spondylus,  Linné.  Animal  fixé  par  la  coquille; 


Fig.  110.  —  Pecten  operodaris,  vu  du  côté  gauche,  après  l'enlèvement  du  manteau  et  de 
la  branchie  de  ce  côté.  I,  palpes;  II,  pied  ;  III,  point  où  la  glande  génitale  débouche  dans 
le  rein;  IV,  orifice  extérieur  du  rein  :  V,  partie  mâle  de  la  glande  génilale;  VI,  partie 
femelle;  VII,  œil  palléal  ;  VIII,  ganglion  viscéral;  VIII',  branchie;  IX,  anus;  X,  partie 
«striée  »  de  l'adducteur  ;  XI,  partie  lisse  du  même  ;  XII,  rétracteur  du  pied  ;  XIII,  cœur; 
XIV,  foie  ;  XV,  estomac. 

des  yeux  palléaux  ;  pied  à  appendice  pédoncule  :  .S.  gaederopus, 
Linné;  Méditerrannée.  —  Lima,  Bruguière.  Animal  libre;  bords  du 
manteau  à  longs  filaments  tentaculaires  très  nombreux  :  L.  Mans, 
Gmelin;  Océan  Atlantique  et  Méditerranée. 

La  famille  Dimyidœ  {Dimya,  Rouault)  est  voisine. 

4*  ordre  :  Eulamellibranchia. 


Dans  ces  Lamellibranches  il  y  a  toujours  une  ou  plusieurs  sutures 
palléales  ;  généralement  deux  muscles  adducteurs;  les  branchies  ont 
des  jonctions  interfilamentaires  et  interfoliaires,  toutes  vasculaires,  les 
dernières  formant,  dans  l'intérieur  des  lames,  des  conduits  afférents  ; 
les  glandes  génitales  ont  des  orifices  extérieurs  propres. 

Cet  ordre  renferme  les  sept  sous-ordres  suivants  :  Suhmytilacea, 
Tellinacea,  Veneracea,  Cardiacea,  Myacea,  Pholadacea,  Ana- 
tinacea. 
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Sous-oi'dre  :  Submytilacea. 

Manteau  généralement  bien  ouvert,  ordinairement  à  une  seule 
suture,  et  sans  siphons  [sâu^  Dreisseiisia). 

Famille  Cap.ditu)^. 

Une  seule  soudure  palléale  ;  deux  lames  branchiales  de  chaque  côté; 
pied  caréné  souvent  byssifère. 

Cardita,  Bruguière.  C.  calyculata,  Linné;  Méditerranée. 

Les  familles  Astartidœ  et 
Crassatellidœ  en  sont  très  voi- 
sines. 


Famille  Cyprinid^. 

Pied  assez  long  et  coudé; 
deux  sutures  palléales;  orifices 
papilleux. 

Cyprina,  Lamarck  :  C.  islan- 
dica,  Linné;  Océan  Atlantique 
iNord.  —  Isocardia,  Lamarck. 

Famille  Lucinid^. 


Fig.   111.  —  Axinus  fïexuosus,  vu  du  côté 
gauche,   grossi;    I,   adducteur   antérieur; 


II,  région  glandulaire  du  manteau  ;  III, 
extrémité  du  oied;  IV,  saillie  des  glandes 
génitales;  V,  branchie  (lame  interne);  VI, 
orifice  anal;  VII,  adducteur  postérieur; 
VIII,  rectum;  IX,  rétracteur  postérieur 
du  pied;  X,  rétracteur  antérieur  du  pied. 


Souvent  une  seule  lame  bran- 
chiale (l'interne);  pied  ordinaire- 
ment vermiforme  (fig.  1 1 1), sans 
hyssus;  muscle  adducteur  long. 
Lucina,  Bruguière.  Orifice  anal  parfois  prolongé  en  siphon;  masse 
viscérale  unie  :  L.  lactea,  Linné;  Méditerranée.  —  Axinus, 
Sowerby.  Deux  lames  branchiales,  une  seule  suture  palléale;  masse 
viscérale  arborescente  :  A.  flexuosus,  Montagu  ;  Océan  Atlantique 
(fig.  111).  —  Montacuta,  Turton. 

Famille  Erycinidj;. 

Deux  lames  branchiales  ;  pied  byssifère  ou  à  face  ventrale  élargie  ; 
sexes  séparés  ;  animaux  incubateurs. 

Kellya,  Turton  :  K.  suborhicularis,  Montagu  (fig.  88).  Océan 
Atlantique  et  Méditerranée.  —  Lepton,  Turtan.  —  Lasœa,  Leach. 
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La  famille  Galeommidœ  [Galeomma,  Turton;  Cliamijdoconcha, 
Dali)  est  voisine. 

Famille  Gyrenidj:. 

Deux  lames  branchiales  ;  pied  non  byssifère  ;  animaux  hermaphro- 
dites, incubateurs,  fluviatiles. 

Cyclas,  Bruguière  :  G.  cornea,  Linné;  Europe.  —  Pisidium, 
Pfeiifer. 

Famille  Unionid^. 
Orifice  pédieux  allongé;  pied  long,  comprimé,  sans  byssus. 


Fig.  112.  —  Anodonta,  vu  du  côté  gauche,  après  enlèvement  du  manteau  et  de  la  branchie 
de  ce  côté;  schémalisé.  I,  adducteur  antérieur;  II,  ganglion  cérébral;  III,  bouche; 
IV,  pied;  V,  artère  pédieuse;  VI,  ganglion  pédieux  et  otocyste  ;  VII,  glande  génitale  ; 
VIII,  oritîce  extérieur  du  rein  ;  IX,  cavité  du  byssus  rudimentaire  de  Unio,  rapportée 
sur  la  figure  de  Anodonta;  X,  rein;  XI,  branchie  droite;  XII,  ganglion  viscéral; 
XIII,  adducteur  postérieur;  XIV,  orifice  anal;  XV,  anus;  XVI,  rétracteur  postérieur 
du  pied;  XVII,  fente  palléale  dorsale  ;  XVIII,  péricarde;  XIX,  ventricule;  XX,  oreillette, 
XXI,  orifice  réno-péricardique  ;  XXII,  orifice  génital;  XXIII,  bulbe  artériel; 
XXIV,  estomac  ;  XXV,  foie. 

Anodonta,  Lamarck  (fig.  H 2)  ;  A.  cygnœa,  Linné;  eaux  douces 
d'Europe.  —  Unio,  Philipsson. 
La  famille  JEtheriidœ  est  voisine. 


Famille  Dreissensiid^. 

Orifice  pédieux  court;  pied  cylindrique,  byssifère;  deux  siphons. 
Dreissensia,  van  Beneden  :  D.  polijmorpha,  Pallas;  eaux  douces 
d'Europe. 

12 
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Sous-ordre  :  Tellinacea. 

Manteau  assez  ouvert;  branchies  lisses;  siplions  très  développés 
(fig.  118);  pied  comprimé,  allongé;  palpes  grands. 

Famille  Tellinid^e. 

Lame  branchiale  externe  dirigée  dorsalement;  siphons  très 
allongés. 

Tellina,  Linné  :  T.  baltica,  Linné;  Océan  Atlantique.  —  Scrobi- 
cularia,  Schumacher  (fig.  118). 

Famille  Donacid^. 

Lame  branchiale  externe  dirigée  ventralement  ;  siphons  séparés. 
Donax,  Linné  :  B.  trunculus,  Linné;  Océan  Atlantique  et  Médi- 
terranée. 

Famille  Mactrid^. 

Lame  branchiale  externe  dirigée  ventralement  ;  siphons  réunis. 
Mactra,    Linné    :   M.    stiiltorum,    Linné;    Océan   Atlantique    et 
Méditerranée. 

Sous-ordre  :  Veneracea. 

Branchies  légèrement  plissées  ;  pied  comprimé  ;  siphons  générale- 
ment peu  allongés. 

Famille  VENERiDiE. 

Pied  linguiforme  ;  siphons  plus  ou  moins  réunis. 

Venus,  Linné  :  palpes  très  petits;  pied  sans  byssus  :  F.  verrucosa, 
Linné;  Océan  Atlantique  et  Méditerranée.  —  Tapes,  Megerle; 
palpes  allongés;  pied  byssifère;  siphons  partiellement  réunis  : 
T.  puLlaster,  Montagu  ;  Océan  Atlantique. 

La  famille  Petricolidœ  est  très  voisine. 

Sous-ordre  :  Cardiacea. 

Branchies  très  plissées;  pied  cylindroïde,  plus  ou  moins  allongé; 
généralement  pas  de  siphons. 
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Famille  Cardiidj;. 


IMed  long,  géniculé,sans  byssus;  orifices  palléaux  voisins,  à  siphons 
très  courts,  entourés  de  papilles, 

Cardium,  Linné  :  C.  edule,  Linné;  Océan  Atlantique  et  Méditer- 
ranée. 


Famille  Tridacwidj;. 


Pied  court  byssifère;  orifices 
palléaux  écartés;  un  seul  adduc- 
teur (postérieur). 

Tridacna,  Bruguière  (fig.  113)  : 
T.  squamosa,  Lamarck;  Océan 
Indien. 

Famille  GHAMiOiE. 

Pied  court,  sans  byssus;  deux 
adducteurs;  coquille  fixée,  asymé- 
trique;  orifices  palléaux  écartés. 

Chaîna,  Bruguière  :  C.  grij- 
phoides,  Linné;  Méditerranée. 

Sous-ordre  :  Myacea. 

Branchies  très  plissées;  pied 
comprimé,  plus  ou  moins  réduit  ; 
orifice  pédieux  généralement  petit; 


Fig.  113.  —  Tridacna,  vu  du  côté  gauche. 
I,  bouche;  II,  pied;  III,  byssus;  IV, 
extrémité  postérieure  de  l'orifice  pé- 
dieux; V,  orifice  branchial  ;  VI,  adduc- 
teur postérieur  ;  VII,  anus  ;  VIII,  orifice 
anal;  IX,  rétracteur  postérieur  du  pied; 
X,  bulbe  aortique  ;  XI,  ventricule;  XII, 
péricarde;  XIII,  branchie. 


siphons  bien  développés. 


Famille  Psammobiid^. 

Siphons  séparés,  allongés;  pied  assez  grand,  linguiforme. 
Psammobia,  Lamarck  :  P.  vespertma,  Chemnitz,  Méditerranée. 


Famille  Myid^. 

Siphons  réunis;  pied  réduit,  sans  byssus. 

Mya,  Linné  :  M.  truncata,  Linné;  Océan  Atlantique.  —  Lutraria, 
Lamarck. 
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Famille  Solenidj: 

Pied  fort,  allongé,  souvent   cylindrique,    sans    byssiis;    siphons 
plus  ou  moins  courts;  branchies  étroites. 

Solenocurtus ,  Blainville.  Siphons  longs,  réunis; 
pied  gros,  linguiforme  :  S.  muUistriatus ,  Scacchi  ; 
Méditerranée.  —  Sokn,  Linné.  Siphons  courts; 
pied  long,  cylindrique  :  S.  vagina,  Linné;  Océan 
Atlantique  et  Méditerranée. 

Famille  Saxicavid^. 

Pied  petit,  byssifère;  orifice  pédieux  très 
court. 

Saxicava,  Fleuriau  :  S.  rugosa,  Linné;  Océan 
Atlantique. 

Famille  Gastroch^nidj;. 

Pied  cylindrique,  très  petit,  sans  byssus;  bran- 
chies étroites. 

Gastrochœna,  Spengler  :  G.  duhia,  Pennant; 
Océan  Atlantique  et  Méditerranée. 

Sous-ordre  :  Pholadacea. 


Pied  très  court,  discoïde,  tronqué,  siphons 
Fig.  114.  —  Tcrcdo     longs,  réuuis  ;  pas  de  ligament. 

navalis,  vu  ventra- 
lement.  I,  coquille; 

II,    palette;    III,  Famille  PlIOLADin^. 

siphon    anal;    IV, 

siphon  branchial;         Orgaiics  contenus  dans  la  coquille;  une  ou  plu- 

V, masse  siphonale;         .  •«  i      4       '  •      „ 

vî,  pied.  sieurs  pièces  testacees  accessoires. 

Pholas,  Linné  :  P.  dactijlus,  Linné;  Océan  Atlan- 
tique et  Méditerranée.  —  Pholadidea,  Goodall.  —  Jouannetia, 
Des  Moulins. 

Famille  Teredinid^e. 

Organes  contenus  en  très  grande  partie  dans  le  siphon  branchial  ; 
masse  siphonale  vermi forme  (fig.  114),  pourvue  postérieurement  de 
deux  palettes  calcaires. 
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Teredo,  Linné  :  T.  navalis,  Linné;  Océan  Atlantique  et  Méditer- 
ranée. 


Fig.  115.  —  Teredo,  coupe  sagittale  médiane;  en  partie  d'après  Grobben.  I,  rudiment 
d'adducteur  antérieur;  II,  bouche;  III,  pied;  IV,  ganglion  pédieus;  V,  estomac; 
VI,  péricarde  ;  VII,  ganglion  viscéral;  VIII,  branchie;  IX,  orilice  du  siphon  branchial  ; 
X,  ouvei'ture  du  siphon  anal;  XI,  cœur;  XII,  adducteur  postérieur;  XIII,  anus; 
XIV,  ganglion  cérébral. 


Sous-ordre  :  Anatinacea. 

Animaux  hermaphrodites;  ovaires  et  testicules  à  orifices  séparés 
(fig.  10  J);  lame  branchiale  externe  dirigée  dorsalement  et  dépourvue 
de  feuillet  réfléchi  (fig.  9G,  J  ;  101,  X). 

Famille  Pandorid^. 

Pied  linguiforme,  sans  byssus;  siphons  très  courts. 
Pandora,  Bruguière  :  P.  inœquivalvis ,  Linné;  Océan  Atlantique  et 
Méditerranée.  —  Mijochama,  Stutchbury. 

Famille  Lyonsiidj:. 

Pied  cylindrique,  byssifère;  siphons  courts. 
Lyonsia,  Turlon  :  L.  norvegica,  Chemnitz;  Océan  Atlantique  et 
Méditerranée.  —  hyonsieUa,  Sars. 

Famille  Anatinid^. 

Pied  grêle,  sans  byssus  ;  siphons  longs;  un  quatrième  orifice palléal. 

Thracia,  Blainville.  Siphons  séparés;  orifice  pédieux  allongé  : 
T.  papyracca,  Poli  (fig.  101);  Océan  Atlantique  et  Méditerranée. 
—  Pholadomya,  Sowerby.  Siphons  réunis;  orifice  pédieux  court. 

Famille  Clavagellid^. 

Pied  très  rudimentaire,  sans  byssus;  siphons  longs,  réunis;  valves 
continuées  par  un  tube  calcaire  que  sécrètent  les  siphons. 
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Clavagella,  Lamarck.  Deux  muscles  adducteurs  :  C.  balanorum, 
Scacchi  ;  Méditerranée.  —  Aspergillum,  Lamarclv.  Pas  d'adducteur 
postérieur  :  A.javanus,  Bruguière;  Océan  Pacifique. 


Fig.  116.  —  Poromya  granulata,  vu  du  côté  gauche, 
grossi.  I,  palpe  antérieur  ;  II,  pied;  III,  lamelles  sur  le 
septum  branchial;  IV,  valvule  de  l'orifice  branchial  ;  IV'. 
siphon  anal;  V,  adducteur  postérieur;  VI,  rétracteur 
postérieur  du  pied;  VII,  cœur;  VIII,  ovaire;  IX,  septum 
branchial;  X,  adducteur  antérieur. 


Fig.  117.  —  Entorah^a,  vu  du  côté  gauche,  grossi;  d'après 
VoELTZKOw.  I,  coquille;  II,  manteau;  III,  l'oie;  IV,  pied; 
V,  pore;  VI,  glande  hermaphrodite;  VII,  partie  posté- 
rieure, incubatrice,  du  manteau;  VIII,  intestin;  IX, gan- 
glion cérébral. 


5"  ordre  : 
Septibranchia. 

Dans  ces  Lamelli- 
branches, il  y  a  trois 
sutures  palléales,deux 
siphons  plus  ou  moins 
allongés  et  deux  ad- 
ducteurs. Les  bran- 
chies sont  transfor- 
mées en  un  septum 
musculaire(fig.97,l), 
s'étendant  de  l'adduc- 
teur antérieur  à  la 
séparation  des  deux 
siphonset  entourant  le 
pied  avec  lequel  il  est 
continu  (fig.  11 6,  IX). 
Ce  septum  présente  des 
orifices  symétriques. 

Famille  Poromyid^. 

Siphons  courts  ; 
pied  allongé;  plu- 
sieurs groupes  de  la- 
melles séparées  par 
des  orifices,  sur  cha- 
que moitié  du  septum 
(fig.  H  6);  palpes  bien 
développés  ;  herma- 
phrodites. 

Poromya,  Forbes  : 
F.  granulata,  Nyst 
(fig.  116);  Méditerra- 
née.—  Silenia,'èm\i\\. 
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Famille  Guspidarud^. 

Siphons  allongés,  réunis;  pied  réduit;  palpes  rudirnentaires  ou 
nuls;  septum  branchial  percé  d'orifices  isolés,  symétriques  (fig.  97,  V); 
sexes  séparés. 

Cuspidaria,  Nardo  :  C.  cuspidata,  Olivi;  Océan  Atlantique  et 
Méditerranée. 


Le  genre  parasite  Entovalva,  Voeltzkow,  n'est  pas  assez  connu  pour 
que  ses  affinités  soient  déterminées  parmi  les  Lamellibranches.  Le 
manteau  a  un  orifice  postérieur;  le  pied  est  gros,  avec  un  orifice  en 
torme  de  ventouse  sur  la  face  postérieure.  Les  sexes  sont  réunis 
(glande  hermaphrodite).  Vit  dans  l'œsophage  d'une  Holothurie  de 
Madagascar  (fig.  117). 


M=::fc.>'j.i^- 


Fig.  ll!^.   —  Scrobicularia  enfoui  dans  la  vase,  vu  du   côté  droit  d'après  Meyer 
61  MôBius.  I, siphon  branchial;  II,  siphon  anal. 
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Classe  5  :  CEPHALOPODA,  Cuvier. 

Mollusques  symétriques,  dont  les  bords  du  pied  entourent  entiè- 
rement la  tête,  sous  forme  d'appendices  péribuccaux  et  dont  l'epipo- 
dium  forme  en  arrière  de  la  tête  deux  lobes  libres  ou  soudés, 
constituant  un  entonnoir  par  lequel  sort  l'eau  de  la  cavité  palléale.  — 
Type  :  le  Poulpe  ou  «  Pieuvre  ». 

I.  —  Morphologie. 

1.  Conformation  extérieure  et  téguments.  —  Par  suite  du  déplace- 
ment du  pied,  dont  les  bords  latéraux  entourent  la  tête  et  viennent 
se  rejoindre  en  avant  de  la  bouche,  la  face  ventrale  est  très  raccourcie 
(fig.  -119)  et  la  longueur  très  réduite;  il  s'ensuit  que  les  deux  extré- 
mités du  tube  digestif  sont  très  rapprochées  et  que  la  cavité  palléale 
s'ouvre  immédiatement  en  arrière  de  la  tête. 

1°  La  tête  s'est  fort  développée,  mais  ne  présente  guère  d'autres 
appendices  que  ceux  formés  par  le  pied  qui  l'embrasse.  Certains 
OEgopsides  [Taonius  Suhmi  et  les  embryons  d'une  forme   voisine  : 
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«  embryon  de  Grenacher  »),  présentent  seuls  des  yeux  pédoncules. 
Chez  Nautilus,  ces  organes  (fig.  142)  sont  aussi  un  peu  saillants,  et 
il  y  a,  en  outre,  deux  tentacules  céplialiques  de  chaque  côté,  un  en 
avant,  un  en  arrière  de  l'œil. 

2°  Le  pied  forme  autour  de  la  bouche  une  couronne  d'appendices 
peu  découpée  dans  Nautilus,  beaucoup  plus  dans  les  Dibranches,  où 
ces  organes  constituent  quatre  ou 
cinq  paires  symétriques,  générale- 
ment assez  allongées.  Les  lobes 
pédieux  péribuccaux  de  Nautilus 
portent  de  nombreux  tentacules  ré- 
tractiles  dans  les  gaines  (fig.  142)  ; 
les  appendices  (bras)  des  Dibran- 
ches portent  à  leur  face  ventrale 
des  ventouses  (fig.  143).  Ces  bras 
sont  au  nombre  de  huit,  de  confor- 
mation analogue,  dans  les  Octo- 
podes  (où  ils  sont  les  plus  longs) 
et  les  Décapodes;  mais  ces  der- 
niers en  possèdent  encore  deux 
autres,  postérieurement  (bras  ten- 
taculaires),  plus  longs  et  plus 
grêles,  ne  portant  généralement  de 
ventouses  que  vers  leur  extrémité 
libre;  en  outre,  ces  bras  tentacu- 
lairès  sont  rétractiles  plus  ou  moins 
complètement  (entièrement  :  Sepia, 
Sepiola,  Rossia;  en  partie  :  Loligo; 
très  peu  :  la  plupart  des  OEgop- 
sides)  dans  des  poches  spéciales. 

Plusieurs  des  huit  bras  proprement  dits,  ou  même  tous,  peuvent 
être  réunis  par  une  membrane  interbrachiale  :  Tremoctopus  (les 
quatre  dorsaux),  Histioteuthis  (les  six  dorsaux)  et  surtout  Alloposus 
et  Cirroteuthis  (fig.  145),  où  les  huit  bras  sont  réunis  sur  toute  leur 
longueur  par  cette  membrane.  D'autre  part,  les  deux  bras  dorsaux 
à'Anjonauta  sont  élargis  en  forme  de  voile  [?\^.  146)  pouvant  s'ap- 
pliquer contre  le  manteau  et  y  produire  une  coquille  protectrice. 
Enfin,  dans  beaucoup  de  cas,  un  bras  du  mâle  est  modifié  pour 
servir   d'organe   d'accouplement,    parfois    détachable   (hectocotyle ; 


Fig.  119.  —  Schéma  de  l'organisation 
d'un  Céphalopode,  dans  sa  position  mor- 
phologique, vu  du  côté  gauche.  I,  glande 
génitale;  II,  orifice  génital;  III,  foie; 
IV,  centres  nerveux  et  œil;  V,  bras; 
VI,  bulbe  buccal;  VII,  entonnoir;  VIII, 
anus;  IX,  orifice  rénal;  X,  manteau; 
XI,  branchie;  XII,  estomac;  XIII, 
cœur. 
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voir  plus  loin).  On  observe  une  réduction  notable  des  bras,  dorsaux 
particulièrement,  dans  certains  Cranchiidœ  et  Chiroteuthidœ,  et 
surtout  des  bras  tentaculaires,  dans  divers  OEgopsides.  où  il  n'en 
reste  que  des  moignons  presque  nuls  :  Leachia,  Chaunoteulhis , 
Veranya  (adulte,  les  jeunes  ont  encore  de  petits  bras  tentaculaires). 
Les  ventouses  sont  pédonculées  dans  les  Décapodes  (à  pédoncule 
axial  ou  latéral),  et  sessiles  chez  les  Octopodes  (fig.  120);  elles  sont 
groupées  le  long  de  la  face  buccale  des  bras  en  série  généralement 
double,  simple  chez  Eledone,  Cirroteuthis  (fig.  145),  parfois  sur  plus 
de  deux   rangs  {Sepia,  SpirulUj   Gonatus,  Dosidicus,   Tritaxeoptis , 

Ctenopterijx  [les  trois 
paires  dorsales]). 
Chaque  ventouse  est 
constituée  par  une 
surface  d'application 
annulaire,  au  milieu 
de  laquelle  est  une 
cavité  centrale  dont  la 
capacité  peut  augmen- 
ter par  la  rétraction 
de  son  fond.  Celui-ci 
est  pourvu  de  fibres 
musculaires  perpendi- 
culaires (fig.  120,  1), 
dont  la  contraction 
produit  la  succion  sur 
la  proie  ou  sur  tout  autre  objet.  Des  fibres  rayonnantes  (fig.  120,  II) 
augmentent  par  leur  action  l'adhérence  de  la  surface  annulaire, 
qui  est  surtout  assurée  par  les  propres  rugosités  cuticulaires  de 
cette  dernière  :  simples  petites  saillies  chez  les  Octopodes,  anneau 
«  corné  »  complet,  pourvu  de  denticules  très  saillants,  chez  les 
Décapodes.  Dans  certains  de  ces  derniers,  une  dent  de  l'anneau 
est  devenue  prépondérante  et  très  grande  :  la  ventouse  est  ainsi 
transformée  en  un  organe  à  crochet  (exemple  :  Onychoteuthis,  où  il 
y  a  encore  des  ventouses  véritables;  Veranya,  où  les  ventouses  ne 
sont  plus  que  la  base  des  crochets,  sur  les  bras  de  l'adulte).  Chez 
Cirroteuthis,  il  y  a  sur  chaque  bras,  outre  la  rangée  de  ventouses, 
des  filaments  tentaculaires  alternant,  de  chaque  côté,  avec  les  ven- 
touses (fig.  145). 


Fig.  120.  —  Coupe  axiale  d'une  \ento\ise  de  A^^gonauia, 
grossie;  d'après  Niemiec.  I,  fibres  musculaires  rétrac- 
trices  du  fond;  II,  fibres  musculaires  rayonnantes;  III, 
fibres  musculaires  circulaires;  IV,  fond  de  la  cavité  de 
la  ventouse;  V,  sphincter;  VI,  denticule  du  bord. 
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h'entonnoir  est  un  épipodiiim  très  spécialisé  dont  on  peut  bien 
reconnaître  la  nature  dans  les  embryons  (fig.  121 ,  IV),  où  l'on  voit  cet 
organe  situé  latéralement  et  postérieurement,  entre  le  manteau  et  le 
pied.  Originairement,  il  est  formé  de  deux  lobes  latéraux  symétriques, 
se  recouvrant  (Nautilus,  fig.  142,  XII);  puis,  ces  lobes  se  soudent 
par  leurs  bords,  dans  les  Dibranches,  où  ils  constitue  un  tube 
complet,  faisant  saillie  hors  de  l'ouverture  palléale  (fig.  119,  138, 
141,  145,  146)  et  par  lequel  sont  rejelés  l'eau,  les  excréments,  le 
produit  de  la  poche  à  encre,  etc.  Il  est  souvent  pourvu  intérieure- 
ment (sur  sa  face  antérieure  «  dorsale  »)  d'une  valvule  plus  ou 
moins  grande  :  Nautile,  la  plupart  des 
Décapodes  ;  nulle  dans  Leachia  (OEgop- 
side)  et  les  Octopodes.  En  outre,  la 
paroi  intérieure  de  l'entonnoir  présente 
encore,  dans  les  Céphalopodes,  une 
saillie  épithéliale  de  forme  variable, 
constituant  une  glande  muqueuse  (or- 
gane de  Mûller). 

Il  existe  de  chaque  côté,  des  faisceaux 
musculaires  puissants,  prenant  origine 
sur  la  masse  céphalo-pcdieuse  et  sur  les 
bords  de  l'entonnoir,  se  réunissant  et 
s'insérant  symétriquement  sur  les  côtés 
de  la  coquille,  intérieurement  chez  Nau- 
tilus; extérieurement  chez  les  Dibran- 
ches (sur  les  bords  de  la  dernière  loge,  dans  Spirula).  D'autres  fais- 
ceaux musculaires  différenciés  se  présentent  encore  et  sont  surtout 
dus  à  la  spécialisation  de  l'entonnoir. 

3°  Le  manteau  constitue  un  sac  en  forme  de  cloche,  dont  le  bord  est 
libre  (fig.  119)  sur  tout  son  pourtour  chez  les  Décapodes,  sauf  chez 
Sepiola  où  il  est  soudé  antérieurement  à  la  tête,  sur  la  ligne  médiane; 
dans  les  Octopodes,  il  est  également  soudé  à  la  tête,  antérieurement 
et  latéralement,  de  sorte  que  l'ouverture  palléale  y  est  très  réduite 
(surtout  chez  Cirroteuthis ,  fig.  145).  Dans  les  Décapodes,  afin  de 
mieux  faire  adhérer  le  manteau  à  l'entonnoir  pendant  l'expulsion  (par 
ce  dernier)  de  l'eau  respiratoire,  les  bords  libres  du  manteau  portent 
de  chaque  côté  une  saillie  cartilagineuse  qui  s'engage  dans  un  creux 
correspondant  de  l'entonnoir  :  appareil  de  résistance.  Chez  certains 
OEgopsides  [Cranchia,  Leachia)  et  chez  les  Octopodes,  cet  appareil 


Fig.  121.  —  Jeune  embi'yon  de 
Scpia,  sur  son  vitellus,  vu  dor- 
salement,  X  10  environ  ;  d'après 
ViALLETON.  I,  manteau  ;  II, 
anus;  III,  branchie;  IV,  épipo- 
dium  (entonnoiç)  ;  V,  œil  ;  VI, 
bouche;  1,  2,  3,  4,  5,  saillies  des 
bords  du  pied,  ou  bras  ;  o,  oto- 
cyste. 
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est  très  peu  développé,  ou  nul  (n'étant  plus  nécessaire  :  Cirroteuthis). 

La  cavité  palléale,  ouverte  en  arrière  delà  lête  (fig.  149)  s'étend 
jusqu'au  sommet  du  dos  et  renferme  les  branchies,  les  orifices  anal, 
rénaux  et  génitaux  (fig.  119,  142).  Dans  certaines  formes,  elle  est 
divisée  longitudinalement  par  une  jonction  musculaire,  de  part  et 
d'autre  de  l'anus,  entre  le  manteau  et  la  masse  viscérale  {Sepiola, 
Octopodes).  Le  manteau  est  un  organe  très  musculaire,  qui  joue,  par 
ses  contractions,  un  double  rôle  :  dans  la  respiration,  en  aspirant  et 
chassant  alternativement  et  régulièrement  l'eau  (qui  pénètre  dans  la 
cavité  palléale  entre  l'entonnoir  fermé  et  le  bord  du  manteau);  et  dans 
la  locomotion,  en  expulsant  violemment  cette  eau  par  l'entonnoir,  ce 
qui  produit  un  brusque  mouvement  de  recul  en  sens  opposé.  Le 
nombre  des  mouvements  respiratoires  du  manteau  est  variable  et 
généralement  plus  grand  dans  les  Décapodes  que  chez  les  Octopodes. 

Le  manteau  n'est  recouvert  par  une  coquille  que  chez  les  Tétra- 
branches  (Nautilus),  où  un  petit  lobe  dorsal  antérieur  s'étend 
cependant  déjà  sur  elle;  sur  la  paroi  intérieure  de  cette  coquille  s'in- 
sèrent latéralement  et  symétriquement  les  muscles  rétracteurs  de  la 
tête  et  du  pied.  Partout  ailleurs,  il  recouvre  la  coquille  (au  moins  par- 
tiellement :  Spirula,  fig.  144),  qui  est  alors  intérieure,  souvent 
rudimentaire  (généralité  des  Décapodes)  ou  nulle  (généralité  des 
Octopodes), 

La  coquille  enroulée  de  Nautilus  est  pourvue  de  cloisons  intérieures 
perpendiculaires  à  l'axe  d'enroulement  :  la  dernière  des  loges  ainsi 
formées  est  seule  occupée  par  l'animal.  Cependant  celui-ci  s'étend 
jusqu'à  la  partie  initiale  de  la  coquille,  par  un  tube  calcaire  (siphon), 
traversant  toutes  les  cloisons  et  renfermant  un  prolongement  des 
téguments  palléaux  ;  les  loges  traversées  par  le  siphon  sont  remplies 
de  gaz  et  constituent  un  appareil  hydrostatique.  Cette  coquille  multi- 
loculaire  externe,  droite  chez  divers  Naulilidœ  paléozoïques (exemple  : 
Or thoceras],  s'est  enroulée  en  sens  inverse  (endogastrique)  dsins  Spirula 
où  elle  est  déjà  en  grande  partie  interne  (fig.  144).  Elle  est  devenue 
(enroulée  ou  droite)  intérieure  (phragmocône,  fig.  122,  I)  dans 
certains  Céphalopodes  dibranches  (Belemnitidœ,  Spirulirostra)  et  y  a 
été  entourée  d'une  sécrétion  calcaire  du  manteau  (non  homologue  à  la 
coquille  des  Mollusques),  sous  forme  d'un  rostre  pointu  opposé  à  la 
tête  (fig.  122)  et  d'une  lame  céphalique  ou  «  garde  »  au  côté  anté- 
rieur (dorsal),  de  sorte  qu'il  y  a  dans  la  coquille  de  ces  Céphalopodes, 
quelque  chose  de  plus  que  dans  celle  des  autres  Mollusques. 
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Fig.  122.  —  Coupe  sngittale  de 
Spiruli7'0sti^a,  d'après  d'On- 
BiGNY.  I,  phragmocône;  II, 
rostre. 


Chez  les  autres  Dibranchcs  Décapodes,  cette  coquille  intérieure  a 
vu  son  phragmocône  se  rudimenler  beaucoup,  ainsi  que  son  rostre 
{Scpia,  où  là  coquille  est  stratifiée  et  alvéolaire),  et  est  essentiellement 
constituée  par  la  garde  antéro-dorsale, 
où  s'insèrent  les  muscles  rétracteurs  de 
la  masse  céphalo-pédieuse  :  la  calcification 
de  celte  garde  ne  se  fait  plus  et  la  coquille 
reste  à  l'état  de  «  plume  »  ou  «  gladius  » 
chitineux,  dans  les  OEgopsides,  dans  Loligo 
et  Sepiola{o\i  cette  coquille  est  très  réduite, 
n'occupant  que  la  moitié    antérieure  du 

corps).  Dans  Idiosepius,  la  coquille  est  presque  nulle;  elle  manque 
entièrement  chez  certains  Sepiolidœ  et  formes  voisines  (Stoloteuthis , 
Inioteuthis,  Sepioloidea  et  Sepiadariwn).  —  Chez  les  Oclopodes,  il 
n'y  a  plus,  à  proprement  parler,  de  coquille  interne.  Cirroteuthis 
possède  encore  une  petite  pièce  médiane,  eiOctopus,  deux  petits  stylets 
latéraux  servant  à  l'insertion  des  muscles  rétracteurs  de  la  tète  et  de 
l'entonnoir. 

La  femelle  de  Argonauta  porte  une  coquille 
externe  secondaire,  entourant  le  manteau  et 
formée  (après  l'éclosion  seulement)  par  l'extrémité 
palmée  des  deux  bras  dorsaux  (^). 

Dans  la  plupart  des  Céphalopodes  à  coquille 
intérieure  (Décapodes,  et  Cirroteuthis  parmi  les 
Octopodes),  des  expansions  latérales  symétriques 
du  manteau  constituent  des  nageoires  de  forme  et 
de  situation  variées.  Ces  organes  naissent  à  l'ex- 
trémité postérieure  du  manteau,  sous  forme  de 
deux  saillies  triangulaires  ou  arrondies;  elles  y 
restent,"  dans  la  majorité  des  OEgopsides  (exemple  : 
Ommatostrephes,  fig.  143),  Loligo,  etc.,  et  se 
divisent  en  filaments  dans  Ctenopteryx  (fig.  123). 
Dans  SepioteiUhis,  elles  s'étendent  sur  toute  la 
longueur  du  manteau,  ainsi  que  chez  Sepia,  où 


Fig.  123.  —  Cteno- 
pteryx fimbriatus, 
vu  dorsalement, 
X  2;  d'après  Ap- 
PELLÔFF.  I,  œil; 
II,  nageoire;  III, 
manteau;  IV,  bras; 
V,  bras  tentacu- 
laires . 


(')  Dans  le  cours  du  développement,  Argionauta  présente  une  invagination  pré- 
conchylienne,  qui  s'évanouit  plus  tard.  Si,  donc  Argonauta  est  forcé  de  se  faire  une 
coquille  par  un  autre  moyen,  c'est  que  la  coquille  palléale,  une  fois  perdue,  ne  peut 
plus  réapparaître  :  preuve  de  Virréversibilité  de  révolution,  formulée  par  Dollo 
(Cours  donné  à  l'Institut  Solvay,  i^  leçon,  p.  2,  Bruxelles,  1890). 
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elles  se  rétrécissent  de  façon  à  avoir  une  largeur  uniforme  (fig.  141). 
D'autre  part,  elles  quittent  l'extrémité  postérieure  pour  se  loca- 
liser à  mi-corps  (Sepiola)  ou  plus  en  avant  (Cirroteuthis,  fig.  145). 

Dans  l'épaisseur  des  téguments,  le  tissu  conjonctif  est  souvent 
condensé  en  cartilage  de  structure  analogue  à  celle  du  cartilage  des 
Vertébrés  et  caractérisé  par  les  prolongements  ramifiés  de  ses 
cellules.  Il  est  surtout  développé  dans  la  tête,  où  il  entoure  com- 
plètement le  système  nerveux  central  et  les  otocystes,  dans  les 
Dibranches  (fig.  124),  et  y  est  traversé  par  le  tube  digestif;  il  pré- 
sente parfois  des  expansions  partielles  antérieures,  autour  du  globe  de 

l'œil  :  Sepia.  Chez  Nmitilus,  il  supporte 
seulement  la  partie  ventrale  des  centres 
nerveux.  Des  muscles  (notamment  les 
rétracteurs  de  la  tète)  prennent  origine  sur 
ce  cartilage  «  crânien  ».  D'autres  pièces 
cartilagineuses  existent  encore  à  la  base  des 
nageoires,  en  forme  de  lames  allongées  : 
Loligo,  Sepia,  etc.  ;  à  la  nuque  (cartilage 
nuchal),  lame  médiane  plus  ou  moins 
épaisse  située  en  avant,  au  dos  de  la  tète 
(dans  tous  les  Dibranches  sans  soudure  du 
manteau  à  la  tête  ;  manque  donc  à  Sepiola 
et  aux  Octopodes);  les  muscles  latéraux 
de  l'entonnoir  s'y  insèrent.  Enfin,  il  y  a 
parfois  un  cartilage,  découpé,  à  la  base 
des  bras,  au  côté  antérieur  de  la  tête,  relié  au  cartilage  crânien 
[Sepia). 

Les  téguments  renferment  aussi,  sous  l'épithélium,  dans  les  Di- 
branches au  moins,  des  chromatophores  ou  cellules  pigmentées  exten- 
sibles, dont  l'activité  produit  les  changements  de  coloration  si 
remarquables  de  ces  animaux.  Ces  chromatophores  (fig.  143)  sont 
des  cellules  ectodermiques  enfoncées  sous  l'épithélium  et  sur  lesquelles 
s'attachent  alors  des  fibres  mésodermiques  rayonnantes.  Leur  pig- 
ment, de  couleur  différente  dans  différentes  cellules  (par  exemple  : 
rouge,  bleu,  jaune,  brun,  dans  les  Décapodes),  d'ailleurs  toujours  en 
mouvement  de  trémulation,  s'étend  sous  l'influence  d'émotions  et  de 
sensations,  ou  peut,  par  la  volonté  de  l'animal,  prendre  un  état  de 
contraction  ou  d'extension  déterminée  pour  produire  une  teinte  ana-- 
logue  à  celle  du  fond. 


Fig.  124.  —  Cartilage  cépha- 
lique  de  Loligo,  coupé  par 
le  plan  sagittal  médian,  vu 
du  côté  gauche,  grossi.  I,  fos- 
sette des  centres  pédieux; 
II,  surface  de  section;  III, 
trou  du  parf  palléal  ;  IV,  fos- 
sette des  centres  cérébraux; 
V,  fossette  des  ganglions  vis- 
céraux. 
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Dans  ce  dernier  cas,  l'action  des  chromatophores  est  directement 
placée  sous  l'influence  du  système  nerveux  central,  et  la  section 
du  nerf  optique  annule  les  changements  volontaires  de  coloration 
du  côté  correspondant.  Les  chromatophores  sont  surtout  répandus 
à  la  surface  antérieure  (supérieure  dans  la  position  naturelle),  sur 
le  manteau,  la  tète,  la  face  externe  des  bras.  Il  y  a  aussi  chez 
les  Décapodes,  sous  les  chromatophores,  une  couche  de  cellules 
miroitantes  quj  donnent  à  ces  animaux  leur  aspect  irisé. 


Fig.  125.  —  Histioteuthis  Ruppelli,  vu  ventralement,  mon- 
trant les  organes  phosphorescents  ;  réduit  ;  d'après 
Ver AN Y. 

Enfin,  chez  certains  Céphalopodes  abys- 
saux (Histioteuthis,  fig.  i'ib),  il  y  a,  à  la 
surface  du  corps,  des  organes  lumineux, 
tous  orientés  vers  l'extrémité  orale  et  constitués 
essentiellement  d'une  couche  photogène  pro- 
fonde (fig.  126,  F)  et  de  parties  réfringentes 
superficielles. 

Les  téguments  présentent  encore  dans  plu- 


Fig.  126.  —  Histioteuthis 
Ruppelli,  coupe  sagittale 
d'un  appareil  phosphores- 
cent, X  20;  d'après  Jou- 
BiN.  A,  cône  transparent; 
C,  écran  noir;  C>-,  chro- 
matophores ;  Ep,  épi  - 
derme  ;  F,  couche  photo- 
gène; Zy.lentille  biconvexe; 
M,  miroir  supérieur  ;  N, 
nerfs  ;  R,  réflecteur  ;  T, 
lentille  cocnave-convexe. 


sieurs  Dibranches,  des  cavités  aquifères,  sans 

communicalion  aucune  avec  le  système  circulatoire,    ouvertes  exté- 
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rieurement  par  des  pores  aquifères.   Outre  les  poches  des  bras  ten- 
taculaires  des  Décapodes  (voir  plus  haut),  il  y  a  des  pores  céphali- 

ques  sur  le  dos  de  la  tête  et  à  la  base 
de  l'entonnoir  (exemple  :  Philonexis, 
fig.  d38,  III)  ;  des  poches  buccales,  à  la 
base  intérieure  de  la  couronne  des  bras, 
au  côté  ventral  (Sepia,  deux  poches; 
Loligo  une  seule),  jouant  un  rôle  acces- 
soire dans  la  fécondation  ;  des  poches 
dans  le  manteau  (certains  Sepiidœ  exo- 
tiques). 


xni :^ 


2.  Système  nerveux  et  organes  des 
sens.  —  Chez  tous  les  Céphalopodes,  les 
parties  essentielles  du  système  nerveux 
sont  centralisées  dans  la  tête,  autour  de 
la  portion  antérieure  de  l'œsophage 
(fig.  128).  Dans  les  Tétrabranches,  la 
concentration  est  relativement  moindre, 


Fig.  127.  —  Système  nerveux  cen- 
tral de  Nautilus  femelle,  vu  du 
côté  gauche  ;  d'après  Valen- 
ciENNES.  I,  ganglion  pédieus  ac- 
cessoire; II,  nerf  de  l'entonnoir; 
III,  ganglion  pédieux;  IV,  gan- 
glion viscéral  ;  V,  nerf  viscéral  ; 
VI,  nerfs  palléaux;  VII,  nerfs 
tentaculaires;  VIII,  nerf  olfactif; 
IX,  nerf  optique;  X,  ganglion 
cérébral;  XI,  otocyste;  XII, 
commissure  stomato-gastrique  ; 
XIII,  bulbe  buccal. 

chaque  paire    de   centres  étant  repré- 
sentée par  un  demi-anneau  ganglionnaire  (fig.   127)  :   un  dorsal, 

cérébral,  entre  deux 
ventraux ,  continus 
avec  ce  dernier;  l'an- 
térieur, pédieux,  ap- 
puyé sur  le  cartilage 
céphalique,  et  le  pos- 
térieur, viscéral.  L'an- 
neau pédieux  innerve 
l'entonnoir  et  les  ap- 
pendices péribuccaux 
(un  ganglion  acces- 
soire,   fig.    127,    I, 


Fig.  128.  —  Système  nerveux  central  de  Sepiola,  vu  du 
côté  gauche  grossi.  I,  bouche;  II,  ganglion  stomato- 
gastrique;  III,  ganglion  brachial;  IV,  œsophage;  V, 
ganglion  pédieux;  VI,  nerf  de  l'entonoir  ;  VII,  place  de 
l'otocyste  ;  VIII,  nerf  viscéral;  IX,  ganglion  viscéral; 
X,  nerf  palléal  ;  XI,  nerf  optique  coupé;  XII,  ganglion 
cérébral  ;  XIII,  partie  antérieure  du  ganglion  cérébral. 


existe  chez  la  femelle, 
pour  le  lobe  ventral  inférieur)  ;  le  viscéral  donne  au  manteau  et  aux 
viscères  des  nerfs  dont  la  distribution  est  analogue  à  celle  qui  existe 
chez  les  Dibranches,  et  le  cérébral  en  envoie  aux  yeux,  otocystes, 
tentacules,  lèvres,  etc.;  il  en  naît  aussi  une  commissure  stomato- 
gastrique  entourant  ventralement   l'œsophage,    immédiatement  en 
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arrière  du  bulbe  buccal, 
qui  montre  sur  chaque  côlé 
un  ganglion  «pharyngien» 
latéral  ((ig.  127,  XII). 

Dans  les  Dibranches,  la 
masse  cérébrale  est  exté- 
rieurement presque  indi- 
vise, surtout  chez  les  Octo- 
podes  (fi g.  130);  elle  se 
trouve  contenue  dans  la 
capsule  cartilagineuse  cé- 
phalique(fig.  124),  de  sorte 
que  beaucoup  de  nerfs  tra- 
versent celle-ci,  exemple  : 
nerfpalléal(fig.  124,111), 
et  donne  latéralement  les 
gros  nerfs  optiques,  renflés 
chacun  en  un  énorme  gan- 
glion, plus  gros  que  la 
masse  entière  du  «cerveau» 
(fig.  129,  III). 

Le  centre  cérébral  pro- 
prement dit,  d'apparence 
extérieurement  unique 
(fig.  129,  XVI)  est  divisé 
transversalement,  chez  les 
Décapodes,  en  une  petite 
masse  antérieure  (dont 
naissent  la  commissure  sto- 
mato-gastrique  et  une  paire 
de  connectifs  cérébro-bra- 
chiaux), et  une  masse  prin- 
cipale postérieure ,  très 
écartée  dans  lesOEgopsides 
[Ommatostrephes,  fig.  129, 
II),  moins  dans  Sepiola 
(fig.  128,  XIII)  et  Loligo, 
peu  dans  Sepia  :  ces  deux 
parties  sont    réunies   par 
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Fig.  129.  —  Système  nerveux  central  de  Ommato- 
strephes, vu  dorsalement;  d'après  Hancock.  I, gan- 
glion stomato-gastrique  ;  II,  partie  antérieure  des 
ganglions  cérébraux;  III,  ganglion  optique;  IV, 
ganglion  viscéral;  V,  nerf  rectal;  VI,  ganglion  pal- 
léal  ("étoile");  VII,  ganglion  sur  les  nerfs  viscé- 
raux; VIII,  ganglion  branchial;  IX, anastomose  vis- 
céro-stomato-gastrique;  X,  ganglion  stomacal;  XI, 
nerf  œsophagien  stomato-gastrique,  coupé  et  conti- 
nué en  XVII;  XII,  commissure  des  ganglions 
étoiles;  XIII,  nerf  palléal  ;  XIV,  nerf  viscéral; 
XV,  ganglion  cérébral  sous  lequel  une  sonde 
indique  le  passage  de  l'œsophage  et  du  nerf  sto- 
mato-gastrique de  XVII  à  XI  ;  XVI,  ganglion  bra- 
chial; XVIÎ,  nerf  œsophagien  stomato-gastrique. 
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deux  minces  connectifs  parfois  fusionnés  sur  une  certaine  étendue 
(fig.  i'î9).  Ces^deux  portions  des  ganglions  cérébraux  sont  entière- 
ment concentrés  chez  les  Octopddes,  où  un  simple  sillon  transversal 
les  sépare  (fig.  130),  la  masse  postérieure  présentant  elle-même  six 
sillons  longitudinaux  parallèles. 

La  masse  nerveuse  ventrale  (ou  sous-œsophagienne)  comprend 
essentiellement  les  centres  pédieux  et  viscéraux,  étroitement  réunis 
et  seulement  séparés  sur  la  ligne  médiane  pour  le  passage  d'un  tronc 
aortique  (comme  dans  divers  Gastropodes),  ce  tronc  passant  au  dos 
des  glanglions  viscéraux  et  au  côté  ventral  des  pédieux.  Ces  derniers 
centres  sont  transversalement  segmentés  en  deux  paires  :  antérieure 
ou  «  brachiale»,  et  pédieuse  proprement  dite,  postérieure  (fig.  128). 
Leur  séparation  est  au  maximum  dans  les  OEgopsides  [Ommatos- 
trephes,  fig.  129),  Loligo,  Sepiola  (fig.  128),  moindre  dans  Sepia. 
Chez  tous  ces  Décapodes,  les  centres  brachiaux  se  divisent  antérieu- 
rement en  dix  gros  nerfs  pour  les  bras,  anastomosés  entre  eux  à  la 
base  de  ces  derniers.  Dans  les  Octopodes,  les  centres  brachiaux  et 
pédieux  sont  beaucoup  plus  rapprochés,  et  les  premiers  ne  donnent 
nécessairement  que  huit  gros  nerfs;  ces  centres  brachiaux  s'étendent 
(avec  les  bras  qu'elles  innervent)  latéralement  autour  de  l'œsophage 
et  même,  dans  les  Octopodes,  se  rapprochent  dorsalement  au  point 
d'y  être  réunis  par  une  mince  commissure  supra-œsophagienne.  — 
Les  centres  pédieux  proprement  dits  innervent  principalement  l'en- 
tonnoir; avec  les  ganglions  brachiaux,  ils  président  aux  fonctions 
locomotrices. 

Sur  les  côtés  de  la  masse  nerveuse  sous-œsophagienne  postérieure, 
sont  les  centres  pleuraux,  invisibles  extérieurement  et  dont  sortent 
les  gros  nerfs  palléaux  (fig.  129,  XIII);  ventralement  sont  les 
centres  viscéraux,  donnant  essentiellement  les  gros  nerfs  viscéraux, 
plus  ou  moins  fusionnés  à  leur  naissance  (fig.  129,  XIV).  —  Des 
centres  secondaires  se  trouvent  sur  les  nerfs  palléaux  :  ganglions 
palléaux  («  ou  étoiles  »),  sur  la  paroi  intérieure  du  manteau,  vers  le 
bord  dorsal  (fig.  129,  VI),  commissures  au  dos  de  l'œsophage  dans 
les  OEgopsides  [Ommatostrephes,  Onychoteuthis,  Enoploteuthis , 
Gonatiis,  Veranya,  Thysanoteuthis)  et  Loligo;  —  sur  les  nerfs  viscé- 
raux, notanmient  à  la  naissance  des  branchies  (fig.  129,  VIII). 

Le  système  nerveux  stomato-gastrique  est  composé  d'une  paire  de 
ganglions  accolés,  situés  sous  l'œsophage,  immédiatement  en  arrière 
du  bulbe  buccal  (fig.  129,  I),  reliés  aux  centres  cérébraux  (masse 
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antérieure  chez  les  Décapodes)  par  un  connectif  et  donnant  des  nerfs 
au  tube  digestif  jusqu'à  reslomao  sur  lequel  ils  forment  un    gros 
.ganglion  dont  un  filet  s'anastomose  avec  un  nerf  viscéral  (fig.  129, 
IX). 

La  structure  des  centres  nerveux  est  pareille  à  celle  des  mêmes 
organes  des  autres  Mollusques  :  une  couche  superficielle  de  cellules 
ganglionnaires,  continue,  épaisse,  cache  les  centres  glanglionnaires 
véritables  formés   par  les 
prolongements  de  ces  cel- 
lules et  reliés  entre  eux  par 
des  conneclifs  fibrillaires  : 
cérébro-  pédieux  et  cérébro- 
brachial,  cérébro-pleural , 
pleuro-pédieux,  pleuro-bra- 
chial  (long)  et  pleuro-vis- 
céral    (court)    (fig.    130). 

Organes  des  sens.  —  La 
sensibilité  tactile  est  plus 
particulièrement  localisée 
dans  les  bras  des  Di bran- 
ches et  les  tentacules  des 
Tétrabranches. 

Tous  les  Céphalopodes 
ont,  dans  le  voisinage  de 
l'œil,  au  côté  ventral  de 
celui-ci,  un  organe  olfactif 
constitué  par  un-e  saillie 
(exemple  :  Chiroteuthis , 
Doratopsis,  Ctenopteryx) , 
par  un  tubercule  creusé  d'une  cavité  (chez  Nautilus),  et  le  plus  géné- 
ralement par  une  simple  fossette  plus  ou  moins  profonde  (la  plupart 
des  Dibranches,  exemple  :  Sepia,  fig.  141).  Dans  l'épithélium  de  cet 
appareil,  se  trouvent  de  nombreuses  cellules  sensorielles;  le  nerf 
qui  aboutit  à  cet  organe  provient  du  ganglion  cérébral  («  lobe  frontal 
supérieur  »,  fig.  130, XI),  est  confondu  d'abord  avec  le  nerf  optique 
et  paraît  sortir  de  celui-ci  à  côté  d'un  petit  tubercule  situé  sur  ce 
nerf  (fig.  129),  mais  dont  il  ne  reçoit  aucune  fibre. 

Les  otocystes  sont  partout  deux  cavités,  situées,  dans  Nautilus,  sur 
les  côtés  des  centres  pédieux  et  appuyées  sur  le  cartilage  céphalique; 


Fig.  130.  —  Coupe  sagittale,  un  peu  latérale  du 
"  cerveau  "  àeOctojnis,  grossi.  I,  partie  antérieure 
du  ganglion  céi'ébral  ;  II,  connectif  cerebro-bra- 
chial;  III,  connectif  cérébro-pédieus;  IV,  ganglion 
brachial;  V,  ganglion  péiîieus  ;  VI,  connectif 
pleuro-brachial  VII,  nerf  otocystique;  VIII,  gan- 
glion pleural;  IX,  connectif  cérébro-pleural;  X, 
ganglion  cérébral,  masse  principale;  XI,  lobe 
frontal  supérieur  du  ganglion  cérébi-al. 
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placées  ventralement,  entre  les  ganglions  pédieux  et  viscéraux 
(fîg.  128),  accolées  l'une  à  l'autre,  séparées  seulement  par  une  cloi- 
son, dans  les  Dibranches,  où  elles  sont  entièrement  contenues  dans 
le  cartilage  «  crânien  ».  Chaque  otocyste  renferme  de  nombreuses 
otoconies  dans  Nautilus  et  un  gros  otolithe,  généralement  aplati, 
pourvu  de  crêtes,  dans  les  Dibranches  (non  calcitié  chez  Eledone).  La 
cavité  de  chaque  otocyste  est  continuée  par  un  petit  canal  cilié  s'en- 
fonçant  dans  le  cartilage  et  se  terminant  en  cœcum,  reste  de  la  com- 
munication de  l'organe  avec  le  dehors 
pendant  le  développement  embryon- 
naire. Chez  les  Dibranches,  la  paroi 
intérieure  des  otocystes  n'est  pas  unie, 
mais  présente  de  fortes  saillies,  lais- 
sant des  sillons  entre  elles  (exemple  : 
Décapodes).  —  L'épithélium  sensoriel 
est  localisé  à  la  partie  antérieure  de 
l'organe  et  constitue  une  plaque  ou 
tache  acoustique  à  laquelle  (ainsi  qu'à 
une  crête  latérale)  aboutit  la  partie 
essentielle  du  nerf  otocystique  ; 
celui-ci  naît  du  ganglion  cérébral  et 
traverse  obliquement  le  centre  pé- 
dieux (fig.  130,  VII). 

Les  yeux  sont  toujours  sur  les  côtés 
de  la  tête  et  sont  généralement  sessiles 
(voir  plus  haut,  tête).  Dans  Nautilus, 
ils  sont  constitués  par  une  cavité  ou- 
verte, à  petit  orifice,  à  paroi  inté- 
rieure rétinienne  pigmentée,  et  sans  appareil  réfringent.  Dans  les 
Dibranches,  le  globe  oculaire  est  appuyé  sur  le  cartilage  céphalique, 
parfois  dans  une  orbite  plus  ou  moins  incomplète,  formée  par  une 
expansion  aliforrae  du  cartilage  (Sepia),  et  il  présente  un  très  gros 
ganglion  optique.  La  cavité  oculaire  y  est  fermée,  comme  chez  la 
majorité  des  Gastropodes  et  présente  les  mêmes  parties  essentielles  : 
rétine,  cornée  et  cristallin,  plus  des  parties  accessoires,  qui  en  font 
un  organe  très  parfait. 

La  rétine  occupe  le  fond  de  la  cavité  et  ses  bâtonnets  sont  dirigés 
vers  la  lumière;  la  cornée  est  située  entre  les  deux  segments  du  cristal- 
lin (fig.  131).  Au-dessus  de  ce  dernier,  des  replis  successifs  des  tégu- 


Fig.  131.  —  Coupe  axiale  de  l'œil 
d'un  œgopside,  d'après  Grenacher. 
I,  rétine;  II,  nerf  optique;  III,  gan- 
glion optique;  IV,  couche  nerveuse 
de  la  rétine;  V,  segment  intérieur 
du  cristallin;  VI,  iris;  VII,  segment 
extérieur  du  cristallin;  IX,  fausse 
cornée  externe;  X,  chambre  anté- 
rieure de  l'œil;  XI,  cornée;  XII, 
paupière. 
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ments  extérieurs  forment  un  iris  contractile  (fig.  131,  VI),  à  pupille 
circulaire  (OEgopsides)  ou  ovale,  souvent  réniforme  (Octopodes; 
Sepia,  LoUgo)]  puis  une  fausse  cornée  superficielle  (fig.  131,  IX), 
sous  laquelle  est  une  «  chambre  antérieure  de  l'œil  »,  et  dont  les 
bords  ne  se  rejoignent  pas  dans  les  OEgopsides,  mais  se  réunissent 
dans  les  autres  Décapodes  et  les  Octopodes,  où  la  «  chambre  anté- 
rieure »  est  entièrement  close  (sauf  certains  cas  où  elle  n'est  pas  com- 
plètement fermée  et  communique  encore  avec  l'extérieur  par  un  petit 
orifice  [«  pore  lacrymal  »]  :  Sepiola).  Enfin,  un  dernier  repli  au-dessus 
de  cette  fausse  cornée  constitue  une  paupière  transversale  (inférieure), 
plus  complètement  développée  dans  les  Octopodes,  où  elle  peut,  par 
la  contraction  de  son  orifice  circulaire  (latéral),  recouvrir  entièrement 
l'œil. 

La  rétine  est  en  réalité  formée  d'une  seule  couche  de  cellules  réti- 
niennes, recouvertes  de  leurs  bâtonnets  ou  rhabdomes;  mais  ceux-ci 
sont  fort  allongés,  ce  qui  donne  une  grande  épaisseur  à  la  rétine. 
Chaque  rhabdome  est  en  relation  avec  au  moins  quatre  cellules  réti- 
niennes dont  les  prolongements  s'étendent  à  son  intérieur,  et  chacune 
de  celle-ci  est  en  relation  avec  deux  rhabdomes.  Au  niveau  où  les 
cellules  rétiniennes  se  joignent  aux  bâtonnets,  des  cellules  forment  une 
couche  limitante.  Au  dessus  de  celle-ci,  le  pigment  est  réparti  dans 
les  cellules  rétiniennes  surtout  à  la  partie  inférieure  et  vers  l'extrémité 
supérieure  ;  dans  l'obscurité  toutes  les  granulations  pigmentaires 
s'amassent  à  la  base. 

Le  cristallin  cuticulaire  est  produit  par  les  deux  faces  interne  et 
externe  de  la  cornée  :  ses  deux  segments  sont  formés  de  couches  suc- 
cessives; l'externe  est  le  moins  saillant;  l'inlerne  (correspondant  au 
cristallin  des  Gastropodes)  est  beaucoup  plus  bombé  et  volumineux, 
moins  cependant  que  la  cavité  oculaire  (ou  «  chambre  postérieure  »), 
dont  le  restant  est  rempli  par  un  corps  vitré  assez  fluide,  comme  dans 
la  généralité  des  Gastropodes, 

3.  Système  digestif.  —  Le  tube  digestif  se  compose  d'une  masse 
buccale  avec  deux  mandibules  et  une  radule,  d'un  long  œsophage, 
d'un  estomac  musculaire  à  ccecum  pylorique  et  d'un  intestin  court, 
replié  en  avant  et  débouchant  sur  la  ligne  médiane,  sous  l'entonnoir. 

L'ouverture  buccale,  située  au  milieu  des  appendices  pédieux,  est 
entourée  d'une  lèvre  circulaire  garnie  de  papilles,  et  en  outre,  chez 
les  Dibranches,  d'une  membrane  qui,  dans  certains  Décapodes,  est 
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divisée  en  lobes  alternant  avec  les  bras  et  portant  aussi  de  petites 
ventouses  (certains  Loligo).  La  cavité  buccale  ou  pharynx  a  des  parois 
très  musculaires  :  elle  est  garnie  antérieurement  de  deux  puissantes 
mandibules  dorsale  et  ventrale,  en  forme  de  bec  de  perroquet,  la 

ventrale  dépassant  l'autre.  Ces  mandibules  sont 
pourvues  de  lames  d'insertion  recourbées,  sur 
lesquelles  s'attachent  de  gros  muscles  formant  la 
masse  principale  du  bulbe  buccal.  Le  bord  tran- 
chant de  ces  mandibules  est  recouvert  d'un  dépôt 
calcaire  dans  NauHlus. 

Comme    chez    les    Amphineures,    Gastropodes 
et  Scaphopodes,  le  plancher  de  la  cavité  buccale 
Fig  132.  —  Mandi-     est  occupé  par  la  partie  antérieure  de  la  radule 

bules  de  Eledone,  i       x      ji  i  •  i-n  i   • 

vues  du  côté  gau-  Sortant  dun  caecum  pharyngien.  Chaque  série 
che.  I,  mandibule  transversale  de  cette  radule  et  formée  d'une  dent 
dorsale  ou  supé-     j^j^^jj^^j^Q   g^gc,  dc  chaquc  côté,  trois  dents  svmé- 

neure;   II,  mandi-  »  '  l  '  J 

buie  ventrale.  triqucmcnt  placécs  (sauf  Gonatus,  où  il  y  a  deux 

dents  latérales,  Nautilus,  où  il  y  en  a  quatre  et  Cir- 

roteuthis,  qui  manque  de  radule).  En  avant  de  la  radule  existe  une 

forte  saillie  charnue,  à  revêtement  assez  épais  et  papilleux  (langue), 

correspondant  à  l'organe  subradulaire  des  autres  Mollusques. 

Les  Octopodes  ont  deux  paires  de  glandes  salivaires;  l'antérieure 
est  formée  de  deux  glandes  acineuses,  aplaties,  accolées  au  côté 
postérieur  du  bulbe  et  pourvues  chacune  d'un  court  conduit  débou- 
chant au  côté  de  la  partie  postérieure  du  pharynx.  La  paire  posté- 
rieure ou  abdominale  (nulle  chez  Ciiroteutliisi  est  constituée  par 
deux  glandes  beaucoup  plus  grandes,  acineuses,  mais  compactes 
(formées  de  tubes  contournés  et  bifurques),  en  forme  d'amande, 
situées  vers  le  proventricule  œsophagien  ;  leurs  conduits  s'unissent 
immédiatement  en  un  conduit  médian  unique,  qui  accompagne  l'œso- 
phage et  s'ouvre  au  sommet  de  l'organe  subradulaire. 

Les  Décapodes  ont  cette  dernière  paire,  mais  plus  petite  et  placée 
plus  en  avant,  contre  le  cartilage  céphalique,  conformées  pour  le  reste 
de  la  même  façon.  Seuls,  les  OEgopsides  [Onychoteuthis,  Gonatus, 
Veramja,  etc.)  ont  aussi  la  paire  antérieure  des  Octopodes,  mais  peu 
développée.  Les  autres  Décapodes  ont  aussi,  en  arrière  de  la  radule, 
à  l'entrée  de  l'œsophage,  une  masse  glandulaire  intrabulbaire  impaire, 
correspondant  à  l'état  embryonnaire  des  glandes  antérieures  des 
Octopodes.  Ces  diverses  glandes  sont  sans  action  digestive. 
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Tous  les  Dibranches  ont  en  outre,  en  avant  de  l'organe  subradu- 
laire  (donc  ventralement),  un  appareil  glandulaire  peu  volumineux, 
formé  par  le  plissement  de  l'épithélium  en  cet  endroit  (glande  sublin- 
guale). JSantilus  est  dépourvu  de  glandes  salivaires  postérieures  ; 
mais  il  possède  de  chaque  côté  de  la  cavité  buccale,  un  orifice  par 
lequel  débouche  une  glande  située  dans  la  paroi  et  correspondant  à  la 
glande  antérieure  des  Octopodes. 

L'œsophage  est  toujours  long;  il  est  insensiblement  (Nautilus)  ou 
brusquement  (Octopodes,  sauf  Girroteutlm)  élargi  en  jabot  (ou  pro- 
ventricule) et  conserve  son  diamètre  uniforme  dans  les  Décapodes. 
L'estomac  véritable  est  une  poche  plus  ou  moins  globuleuse  ou  allon- 
gée, à  parois  assez  musculeuses;  il  a  ses  deux  orifices  (cardiaque  et 
pylorique)  en  avant;  à  la  partie  tout  à  fait  initiale  de  l'intestin,  contre 
l'estomac,  est  annexée  une  poche  caecale,  de  forme  variée,  sphérique 
dans  Nautilus,  Rossia,  Leachia,  allongée,  beaucoup  plus  volumineuse 
que  l'estomac,  dans  Loligo,  mais  le  plus  généralement  contournée  en 
spirale  [Ommatostrephes ,  Sepia,  Octopodes)  :  c'est  dans  ce  caecum  que 
s'ouvrent  les  conduits  hépatiques. 

Le  foie  est  formé  de  deux  glandes  symétriques  séparées  pendant  le 
développement  (Sepia),  mais  généralement  en  partie  fusionnées  chez 
l'adulte.  Dans  Nautilus,  où  il  est  encore  peu  compact,  il  présente 
quatre  lobes  ayant  chacun  son  conduit  propre.  Dans  les  Dibranches, 
il  est  composé  de  deux  lobes  latéraux  encore  peu  réunis  vers  leur 
milieu  chez  Rossia  et  Sepia-  beaucoup  plus  dans  Sepiola,  et  presque 
entièrement  confondus  dans  Omjchoteuthis ,  Ommatostrephes,  Loligo 
et  les  Octopodes  (Argonauta  excepté),  où  il  constitue  une  masse 
ovoïde  ou  globuleuse  perforée  par  l'œsophage.  —  Dans  les  Dibran- 
ches, les  conduits  hépatiques  sont  au  nombre  de  deux,  longs  dans  les 
Décapodes  (où  ils  traversent  les  reins),  courts  chez  les  Octopodes. 
Dans  les  premiers,  ils  sont  recouverts  de  follicules  glandulaires 
(dits  «  pancréatiques  »),  de  structure  un  peu  différente  de  celle  du 
foie.  Chez  les  Octopodes,  ces  parties  sont  exclusivement  placées  à  la 
partie  initiale  des  conduits  et  presque  englobées  dans  la  masse 
du  foie.  La  digestion'  s'effectue  entièrement  dans  l'estomac,  sous 
l'influence  de  la  trypsine  sécrétée  par  le  «  foie  »  et  de  la  diastase 
produite  par  ce  dernier  et  par  les  follicules  du  «  pancréas  ». 

L'intestin  est  relativement  court  et  à  diamètre  constant,  légère- 
ment flexueux,  dans  Nautilus  et  dans  les  Octopodes,  mais  droit  dans 
les  Décapodes;  il  se  termine  sur  la  ligne  médiane,  vers  la  partie 
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antérieure  de  la  cavité  palléale,  par  un  anus  souvent  muni  de  deux 
valvules  latérales.  —  ^2iU^  Nautilus  et  Cirroteuthis ,  les  Céphalopodes 
ont  une  «  poche  à  encre  »,  cœcum  rectal  très  développé,  naissant  de 
très  bonne  heure  au  côté  dorsal  de  l'intestin  (fig.  140,  X)  et  s'ouvrant 
dans  la  partie  tout  à  fait  terminale  du  rectum.  Cette  poche  est  formée 
d'une  partie  profonde  —  glande  proprement  dite,  à  cavité  cloisonnée  — 
et  d'un  réservoir  (surtout  très  développé  chez  les  Décapodes)  dans  lequel 
la  partie  glandulaire  s'ouvre  par  un  petit  orifice.  La  poche  du  noir 
placée  assez  superficiellement  au  côté  ventral  de  la  masse  viscérale, 
est  trilobée  (par  adjonction  de  deux  organes  latéraux  accessoires)  dans 
certains  S^jyeo/ft,  allongée  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du  corps  dans 
Sepia,  et  englobée  dans  la  partie  superficielle  du  foie  chez  les  Octo- 
podes  (sauf  yi7Y/owaM/rt).  Les  Céphalopodes  peuvent  à  volonté  expulser, 
par  l'entonnoir,  la  sécrétion  renfermée  dans  le  réservoir  de  cette 
glande  anale  et  produire  ainsi  un  épais  nuage  qui  les  cache. 

4.  Système  circulatoire.  —  Le  cœur  situé  assez  superficiellement 
vers  le  milieu  de  la  face  ventrale  ou  un  peu  en  arrière,  n'est  placé 
hors  du  péricarde  que  chez  les  Octopodes.  Il  est  essentiellement  com- 
posé d'un  ventricule  médian;  les  oreillettes  latérales  et  symétriques 
sont  de  simples  renflements  contractiles  des  vaisseaux  branchiaux 
efférents  (au  nombre  de  quatre  dans  Nautilus  —  où  il  y  a  quatre 
branchies,  —  de  deux  dans  les  Dibranches).  Le  ventricule  à  sa  symé- 
trie généralement  un  peu  altérée,  sauf  dans  Nautihis  où  il  est  allongé 
en  travers  et  dans  Loligo  où  il  l'est  en  long;  il  est  pourvu  de  valvules 
à  l'entrée  des  oreillettes  et  à  la  naissance  des  aortes.  Celles-ci  (fig.  133) 
sont  :  une  aorte  principale,  dirigée  en  avant  (céphalique)  et  portant  le 
sang  dans  toute  la  partie  antérieure  du  corps;  une  autre,  postérieure 
(abdominale),  moins  importante,  surtout  dans  les  Octopodes,  le 
distribue  à  la  partie  postérieure  du  manteau,  y  compris  le  prolonge- 
ment siphonal  des  Nautilus  et  les  nageoires  de  divers  Dibranches  : 
Cirroteuthis  et  Décapodes;  une  petite  artère  génitale  naît  aussi  de 
cette  dernière  ou  séparément. 

Dans  Nautilus,  la  circulation  est  partiellement  «  lacunaire  »,  sauf 
dans  les  téguments;  mais  chez  les  Dibranches,  l'appareil  vasculaire 
est  très  parfait  et  les  sinus  font  le  plus  souvent  défaut,  le  sang  pas- 
sant des  artères  dans  les  veines  par  des  vaisseaux  capillaires.  Excep- 
tionnellement, il  y  a  chez  les  Octopodes  un  grand  sinus  veineux,  sur 
le  trajet  du  sang  qui  retourne  aux  branchies  :  il  entoure  l'œsophage 
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avec  les  glandes  salivaires  postérieures,  les  conduils  hépatiques, 
l'aorte  antérieure,  etc.,  et  communique  par  un  tronc  veineux  avec  la 
grande  veine  cave,  qui  ramène  vers  les  branchies  la  plus  grande 
partie  du  sang  du  corps.  Dans  Nautilus,  la  cavité  viscérale  est  un 
vaste  sinus  communiquant  avec  la  veine  cave  par  des  orifices  percés 
dans  la  paroi  de  celle-ci.  Cette  veine  cave,  dont  le  tronc  principal 
est  antéro-postérieur,  se  divise  en  deux  (quatre  chez  Nautilus)  troncs 
branchiaux  afférents  (fig.  i3o, 
XVI),  dans  chacun  desquels  dé- 
bouchent les  veines  palléale  et 
abdominale  (fig.  133,  V).  Cha- 
que tronc  afférent  et  la  portion 
terminale  des  veines  abdomi- 
nales sont  renfermées  dans 
la  cavité  des  reins  et  recouverts 
extérieurement  d'un  revête- 
ment sécréteur,  «  corps  spon- 
gieux »  (voir  plus  loin  :  système 
excréteur).  —  A  la  base  des 
branchies  (sauf  chez  Nautilus),  le 
tronc  afférent  forme  un  renfle- 
ment contractile  et  glandulaire 
(«  cœur  branchial  »)  avec  un 
appendice  glandulaire  (glande 
péricardique),  qui  est  contenu 
dans  le  cœlome  (fig.  133,  XI), 
sauf  chez  les  Octopodes  où  l'ap- 
pendice seul  s'y  trouve  renfermé 

(fig.  134,  V).  Une  grande  partie  du  système  veineux  est  d'ailleurs 
aussi  contractile,  notamment  la  veine  cave  et  ses  deux  branches  affé- 
rentes. 

Les  branchies,  symétriques  et  latérales,  naissent  postérieurement, 
entre  le  manteau  et  le  pied  (fig.  121);  elles  s'enfoncent  ultérieure- 
ment jusqu'au  fond  de  la  cavité  palléale  (fig.  119),  leur  extrémité 
libre  étant  dirigée  en  avant.  Il  y  a  quatre  de  ces  organes  dans 
Nautilus  (fig.  142),  deux  dans  les  autres  Céphalopodes  (Dibranches). 
Chacun  est  bipectiné  (leurs  deux  moitiés  étant  assez  inégales  dans 
certains  Dibranches)  et  composés  de  feuillets  en  nombre  variable  sui- 
vant les  diverses  formes  (il  y  en  a  le  moins  chez  les  Octopodes,  où  le 


Fig.  133.  —  Schéma  des  appareils  circulatoire 
et  excréteur  d'un  Décapode,  vus  ventrale- 
ment.  I.  branchie;  II,  sac  rénal;  III,  vais- 
seau afférent;  IV,  cœur  branchial;  V,  veine 
abdominale;  VI,  cœur;  VII,  péricarde; 
YIII,  glande  génitale;  IX,  aorte  posté- 
rieure; X,  «  oreillette  «;  XI,  appendice  du 
cœur  branchial  (glande  péricardique);  XII, 
appendices  glandulaires  de  la  veine  bran- 
chiale =  rein;  XIII,  orifice  extérieur  du 
rein;  XIV,  veine  cave;  XV,  aorte  anté- 
rieure; XVI,  bifurcation  de  la  veine  cave; 
XVII,  orifice  réno-péricardique. 
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trou  branchial  axial,  séparant  les  deux  rangs  de  feuillets,  est  exces- 
sivement développé).  Chaque  feuillet  est  pourvu  de  plis  transversaux 
plissés  eux-mêmes  à  leur  tour.  La  surface  des  branchies  n'est  pas 
ciliée,  les  contractions  du  manteau  suffisant  à  produire  le  courant 
respiratoire.  Les  branchies  sont  libres  sur  toute  leur  étendtie  dans 
Nautilus  (fig.  142,  XI);  ailleurs,  elles  sont  fixées  dorsalement  au  man- 
teau par  leur  bord  afférent  :  le  long  de  la  ligne  de  fixation,  se  trouve 
un  organe  glandulaire  spécial  annexé  de  l'appareil  circulatoire  (glande 
sanguine),  dans  lequel  arrive  le  sang  ayant  nourri  la  branchie  et  qui 
se  rend  aux  reins  avec  le  sang  veineux  palléal  (pour  revenir  res- 
pirer dans  la  branchie 
avant  de  retourner  au 
cœur). 

5.  Système  excré- 
teur.— Lecœlome  est 
trèsétendu.DansiVaz^- 
tilus,i\  se  trouve  situé 
à  la  partie  postérieure 
de  la  masse  viscérale 
et  s'étend  dorsale- 
ment, autour  de  l'es- 
tomac, jusaue  vers  la 
moitié  de  l'œsophage. 
Il  contient,  outre  le 
cœur,  la  glande  gé- 
nitale, la  veine  cave  et  une  partie  des  appendices  glandulaires  des 
vaisseaux  branchiaux  afférents  (glandes  péricardiques).  Dans  les 
Dibranches,  il  renferme,  chez  les  Décapodes,  le  cœur,  la  glande 
génitale,  les  cœurs  branchiaux  et  leurs  appendices  glandulaires 
(glandes  péricardiques)  (fig.  133);  mais,  chez  les  Octopodes,  il  ne 
contient  que  les  glandes  génitales  et  les  appendices  des  cœurs  bran- 
chiaux (fig.  134). 

Dans  les  Décapodes,  le  cœlome  forme  une  vaste  poche  présentant 
un  étranglement  entre  la  partie  postérieure  (capsule  génitale, 
fig.  133,  VU)  et  l'antérieure  ou  péricarde  proprement  dit,  qui  pos- 
sède des  annexes  latérales  pour  les  cœurs  branchiaux  (fig.  133,  IV). 
Chez  les  Octopodes,  la  partie  antérieure  n'existe  plus,  et  la  capsule 
génitale  est  reliée  aux  capsules  des  appendices  des  cœurs  branchiaux 


Fig.  134.  —  Schéma  du  cœlome  d'un  Octopode  femelle,  vu 
ventralement  ;  d'après  Brock.  I.  cœur  branchial;  II, 
canal  »  aquifère  -  ;  III,  oviducte  ;  IV,  glande  oviducale; 

V,  appendice  du  cœur  branchial  ou  glande  péricardique  ; 

VI,  capsule  de  la  glande  péricardique;  VII,  orifice  réno- 
péricardique  ;  VIII,  ovaire;  IX,  capsule  génitale. 
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par  de  longs  canaux  (fîg.  i34,   II),  que  Philonexis  et  Argonauta 
auraient  perclus. 

Le  cœlome  communique,  dans  tous  les  Dibranches,  avec  les  reins; 
mais  chez  Nnutilns,  où  ces  communications  manquent,  il  s'ouvre 
directement  au  dehors  par  deux  orifices  symétriques  placés  à  côté  des 
ouvertures  de  reins  postérieurs  (fig  142,  VIII).  Dans  les  Décapodes, 
les  orifices  réno-péricardiques  sont  les  deux  extrémités  les  plus  anté- 
rieures du  péricarde,  qui  débouche  par  là  dans  les  reins,  non  loin 
(fig.  133,  XVII)  des  ouvertures  extérieures  de  ceux-ci.  Chez  les 
Octopodes,  ce  sont  les  capsules  des  appendices  des  cœurs  branchiaux 
qui  communiquent  avec  les  reins,  par  leur  extrémité  antérieure 
(fig.  134,  V[,  VU). 

Les  capsules  rénales,  partout  assez  volumi- 
neuses et  à  parois  minces,  sont  au  nombre  de 
quatre  dans  Nautilus,  superficielles,  ventrales, 
sans  communication  entre  elles  ni  avec  le  péri- 
carde, et  possédant  chacune  un  orifice  extérieur 
propre,  sessile  (fig.  142,  V).  Chacune  renferme  ^'LSi"^ \ffér?n" 
une  partie  (la  moins  volumineuse)  (figr.  135,  I)  des        de  NautUus,  avec 

'  111  1  1-  ^^^     °^"^    appen- 

appendices  glandulaires  des  vaisseaux  branchiaux  dices  glandulaires; 
aflérents  :  appendices  formés  par  des  ramifications  f  Srns spon '^ieùx^- 
de  ces  vaisseaux,  recouvertes  d'épithélium  rénal  rénal;  ii,  vaisseau; 
excréteur.  Les  appendices  situés  de  l'autre  côté  de  car'dique"  ^  ^  " 
ces  vaisseaux,  dans  le  cœlome  ou  péricarde,  sont 
aussi  des  organes  excréteurs  et  constituent  les  glandes  péricardiques 
(fig.  135,  lîl). 

Dans  les  Dibranches,  il  y  a  deux  reins  également  superficiels  et 
ventraux  (^),  accolés  sur  la  ligne  médiane  chez  les  Octopodes  et  com- 
muniquant plus  ou  moins  complètement  (fig.  133,  II)  dans  les 
Décapodes  :  chez  la  plupart  de  ces  derniers,  ils  s'étendent  dorsale- 
ment  jusque  sous  la  coquille  et  sont,  dans  cette  partie,  traversés  par 
les  conduits  hépatiques.  Chacun  renferme  les  deux  divisions  de  la 
veine  cave  (fig.  133,  XVI)  et  la  partie  terminale  des  veines  abdo- 
minales :  tous  ces  troncs  y  sont  recouverts  d'appendices  glandu- 
laires spongieux  (XII)  constituant  la  partie  secrétrice  des  reins  et  con- 
formées comme  les  parties  rénales  correspondantes  de  Nautilus.  Les 
orifices  extérieurs  des  poches  rénales  se  trouvent  à  leur  partie  anté- 

(')  C'est  dans  ces  organes  que  se  trouvent  les  parasites  Dicyetna. 
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rieure,  ventralement,  symétriquement  de  part  et  d'autre  du  rectum 
(fig.  133,  XIII),  plus  [Sepia]  ou  moins  [Oinmatostrephes]  en  avant,  sur 
des  papilles  dans  les  Myopsides.  Les  produits  d'excrétion  des  Céphalo- 
podes, dont  une  partie  revêt  souvent  la  forme  de  concrétions  solides,  ne 
renferment  pas  d'acide  urique,  mais  essentiellement  de  la  guanine. 

Les  appendices  glandulaires  des  cœurs  branchiaux  des  Dibranches 
(fig.  133,  XI;  134,  V)  correspondent  morphologiquement  aux  glandes 
péricardiques  des  autres  mollusques  et  constituent  aussi  des  organes 
excréteurs. 

6.  Système  reproducteur.  —  1°  Sexes.  —  Les  sexes  sont  séparés  et 
le  dimorphisme  sexuel  est  parfois  très  accentué  :  les  mâles  sont  habi- 
tuellement plus  élancés  (exemple  :  Loligo  média),  beaucoup  plus 
petits  que  les  femelles  dans  Argonauta,  où  ces  dernières  atteignent 
quinze  fois  la  longueur  du  mâle  et  possèdent  une  coquille  externe 
dont  ceux-là  sont  dépourvus  ainsi  que  de  l'élargissement  caractéris- 
tique (fig.  146)  des  bras  dorsaux  de  l'autre  sexe;  d'une  façon  géné- 
rale, les  mâles  se  distinguent  en  outre  par  une  modification  d'un 
des  bras,  en  vue  de  l'accouplement  (heclocotylisation;  voir  plus  loin). 
On  a  fréquemment  constaté,  même  pour  Nautilus ,  que  les  mâles 
étaient  moins  nombreux  que  les  femelles,  c'est-à-dire  qu'il  y  a 
hyperpolygynie  chez  les  Céphalopodes  :  par  exemple,  dans  certains 
Loligo,  il  y  a  environ  15  p.  c.  de  mâles;  dans  divers  Octopiis, 
25  p.  c,  etc.  Cependant,  chez  les  Octopodes  à  hectocotyle  autotome, 
on  trouve  généralement  dans  la  cavité  palléale  des  femelles,  plusieurs 
(jusque  quatre)  hectocolyles. 

2"  Appareil  génital.  —  La  glande  génitale  unique,  médiane 
(ovaire  ou  testicule)  est  située  à  l'extrémité  postérieure  du  corps, 
dans  le  cœlome  dont  elle  forme  une  saillie  de  la  paroi  (fig.  133, 
134)  ;  les  conduits  génitaux  s'ouvrent  dans  le  cœlome,  de  sorte  qu'ils 
ne  sont  pas  continus  avec  la  glande  (fig.  134,  III);  ils  présentent 
sur  leur  parcours,  des  glandes  accessoires  et  s'ouvrent  dans  la  cavité 
palléale,  sans  organe  d'accouplement  à  l'extrémité  du  conduit  mâle: 
mais  un  (deux  chez  Spirula)  bras  (Dibranches)  ou  une  partie  de  la 
couronne  péribuccale  (Nautile)  se  modifie  en  vue  de  la  fécondation. 

Les  conduits  génitaux  ne  se  sont  conservés  au  nombre  de  deux, 
symétriques,  fonctionnels,  que  chez  les  femelles  des  OEgopsides 
[Tliysanoteuthidœ ,  Ommatostrephidœ,  Onychoteutidœ,  Gonatidœ,  etc.) 
et  des  Octopodes  (sauf  Cirroteuthis),  où  les  deux  oviductes  naissent  vers 
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le  même  point  dans  la  capsule  génitale  ou  cœlome  (fig.  134,  111) 
et  où  les  ouvertures  génitales  sont  plus  profondément  (postérieu- 
rement) situées,  dans  les  formes  à  hectocotyles  caducs.  Chez  Nautile, 
il  existe  encore,  dans  les  deux  sexes,  outre  le  conduit  fonctionnel  de 
droite,  un  rudiment  de  conduit  gauche,  pourvu  d'un  orifice  exté- 
rieur, mais  sans  communication  avec  le  cœlome;  enfin,  dans  tous 
les  dibranches  mâles  et  dans  les  femelles  des  formes  non  citées  plus 
haut,  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  conduit  génital,  à  gauche. 

Les  glandes  mâles  et  femelles  et  leurs 
conduits  sont  absolument  comparables  au 
point  de  vue  morphologique,  mais  présen- 
tent dans  leur  conformation  spéciale,  un 
certain  nombre  de  différences  : 

A.  Organes  femelles.  —  L'ovaire  est 
simplement  la  partie  de  la  paroi  du  cœlome 
sur  laquelle  se  développent  les  ovules; 
mais  ceux-ci  ne  sont  plus  des  cellules 
superficielles  de  cette  paroi  même  :  ce  sont 
des  cellules  émigrées  sous  ces  dernières  et 
qui,  par  leur  accroissement,  font  saillie 
dans  la  cavité  cœlomique  en  soulevant  son 
épithélium.  Ces  cellules  ovulaires  s'entou- 
rent alors  d'un  follicule  intérieur  (sous  la 
paroi  cœlomique  (fig.  133),  formé  aux 
dépens  de  cellules  voisines  de  la  cellule 
œuf;  ce  follicule  intérieur  se  replie  à  l'in- 
térieur de  l'ovule,  suivant  la  longueur  et 

transversalement ,  et  y  secrète  le  vitellus  ;  celui-ci  refoule  au  pôle 
aigu  de  l'œuf,  le  protoplasme  formatif  et  le  noyau  (fig.  136).  Quand 
l'œuf  est  mûr,  son  enveloppe  extérieure  se  rompt  :  il  tombe  alors 
dans  la  cavité  cœlomique  (capsule  génitale)  (fig.  133,  VII)  et  arrive, 
pourvu  d'un  chorion  à  micropyle,  dans  le  conduit.  Sur  le  trajet  de 
celui-ci,  il  traverse  un  élargissement  glandulaire  plus  ou  moins  volu- 
mineux, situé  sur  la  paroi  même  de  la  capsule  génitale  dans  Nautilus, 
à  mi-hauteur  dans  les  Octopodes  (où  il  se  trouve  formé  de  deux  parties 
distinctes,  fig.  134,  IV,  et  n'a  qu'un  faible  développement  dans 
Argonaiita,  chez  lequel  les  œufs  pondus  sont  protégés  dans  la 
coquille),  et  vers  l'extrémité  dans  les  Décapodes.  En  outre,  sur  la 
paroi  intérieure  de  la  cavité  palléale,  sans  rapport  immédiat  avec  les 


Fig-.  136.  —  Coupe  sagittale 
d'un  œuf  ovarien  de  Argo- 
nauta,  grossi,  d'après Brock. 
I,  épithélium  cœlomique;  11, 
pédoncule  de  l'œuf;  III,  fol- 
licule; IV,  œuf. 
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conduits  génitaux,  se  sont  différencié  des  glandes  symétriques,  sur  la 
paroi  du  manteau  cliez  Nautilus,  sur  la  paroi  de  la  masse  viscérale 
chez  les  Dibranches  (certains  OEgopsides  :  Enoploteutliis ,  Cranchia, 
Leachia  et  les  Octopodes  en  manquent  cependant),  débouchant  chez 
ces  derniers  près  de  l'orifice  génital,  le  plus  souvent  pourvues  d'une 

seconde  paire,  plus  petite,  antérieure 
(exemple  :  Sepia)  :  ce  sont  les  glandes 
«  nidamentaires  »,  Ces  deux  sortes  de 
glandes  femelles  accessoires  (oviducales  et 
nidamentaires)  produisent  les  enveloppes 
extérieures  des  œufs  et  la  substance  élas- 
tique rapidement  durcie  au  contact  de 
l'eau. 

B.  Organes  mâles.  —  Le  testicule  est 
une  partie  spécialisée  de  la  paroi  du  cœlome 
à  laquelle  partie  se  développent  les  sper- 
matozoïdes ;  ceux-ci  tombent  par  un  orifice 
dans  la  capsule  génitale  proprement  dite 
(fig.  137,  IV)  et  passent  de  là  dans  le  sper- 
miducte.  Sur  celui-ci  se  trouve  une  [Nau- 
tilus) ou  deux  («  vésicule  séminale  »  et 
prostate  :  Dibranches)  poches  glandulaires 
et  un  réservoir  terminal  :  poche  à  sper- 
malophores.  Entre  la  «  vésicule  séminale  » 
et  la  prostate,  le  spermiducte  présente 
[Sepia)  un  petit  tube  qui  s'ouvre  dans  le 
cœlome;  de  même,  dans  Pliilonexis,  la 
partie  profonde  du  spermiducte  est  divisée 
en  deux  canaux  s'ouvrant  tous  deux  dans 
la  portion  du  cœlome  qui  renferme  le  tes- 
ticule. Le  sperme  reste  libre  dans  la  partie 
initiale  du  spermiducte,  jusqu'à  la  première  poche  glandulaire,  où 
il  commence  à  s'entourer  d'une  enveloppe  en  forme  d'étui  ou  sper- 
matophore.  Dans  les  Dibranches,  cet  étui  se  complète  dans  la 
«  prostate  »,  Peut-être  même  se  termine-t-il  dans  la  poche  ou  réser- 
voir (fig.  137,  VIj  où  ces  appareils  se  rangent  parallèlement  les  uns 
aux  autres. 

Chaque  spermatophore  est  constitué  par  un  étui  invaginé  en  lui- 
même  :  la  partie  la  plus  profonde  de  l'invagination   constitue    le 


Fig.  137.  —  Organes  génitaux 
de  Loligo  mâle,  vus  ventra- 
lement,  réduits  ;  d'après  Du- 
VERNOY.  I,  «  vésicule  sémi- 
nale»»; II,  spermiducte;  III, 
testicule  ;  IV,  capsule  géni- 
tale; V.  orifice  du  spermi- 
ducte dans  la  capsule  génitale 
cœlomique  ;  VI,  sac  à  sperma- 
tophores  ;  VII,  -  prostate  »»  ; 
VIII,  orifice  génital. 
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réservoir  spermatique,  la  plus  extérieure,  très  rétrécie,  le  «  con 
nectif  »,  souvent  enroulé  en  spirale.  Quand 
le  spermatophore  est  mûr,  le  connectif 
s'étend,  se  dévagine,  entraînant  dans  son 
intérieur  le  réservoir  qui  le  fait  éclater  et 
se  déchire  lui-même  à  son  tour,  laissant 
échapper  les  spermatozoïdes  qu'il  ren- 
ferme. Ces  appareils  habituellement  assez 
petits,  atteignent  8  centimètres  dans  Ele- 
done  et  jusqu'à  50  centimètres  (quand  ils 
sont  déroulés)  dans  les  Octopodes  à  hecto- 
cotyle  autotome.  Dans  Nautilus,  leur  struc- 
ture est  plus  simple  :  ils  constituent  un 
tube  enroulé  sur  lui-même  et  dépassant 
30  centimètres  de  longueur. 

L'organe  d'accouplement  est,  dans  les 
Dibranches,  un  des  bras  modifié  dans  sa 
conformation  ou  «  hectocotylisé  ».  Ce  bras 
est  le  quatrième,  ou  ventral,  de  gauche, 
dans  la  plupart  des  OEgopsides  (Onycho- 
ieuthidœ,  Ommatostrephïdœ],  Loligo,  Sepia, 
Sepiola;  chez  Rossia,  le  quatrième  gauche 
et,  partiellement,  le  quatrième  droit;  chez 
Idiosepion  et  Spirula,  ce  sont  les  deux  bras 
de  la  quatrième  paire  qui  sont  hectocoty- 
lisés,  dans  une  enveloppe  commune  chez 
le  dernier  (fig.  144,  IV);  enfin  c'est  le 
troisième  de  gauche  dans  Scœurgus;  le 
troisième  de  droite  chez  Octopus  et  Ele- 
done,  et  le  deuxième  de  droite  dans  Girro- 
teuthis.  La  modification  porte  sur  le  som- 
met dans  Enoploteuthis ,  Eledone,  Octopus 
(où  l'extrémité  prend  la  forme  d'une  cuil- 
ler); sur  la  base,  dans  Sepia  (disparition 
des  ventouses);  sur  toute  la  longueur  dans 
Idiosepion,  Rossia  (celui  de  gauche;  celui  de  droite  sur  la  moitié 
seulement) et  Loliolus. 

Dans  les  Philonexidœ  et  les  Argonautidœ,  le  bras  modifié  est  le 
troisième  de  droite  chez  Philonexis  (fig.  138)  et  Tremoctopus  et  le 


Fig.  138.  —  Philonexis  Ca- 
rence  mâle,  vu  du  côté  droit, 
avec  son  hectocotyle  déroulé, 
X  2/3  ;  d'après  Voot  et  VÉ- 
RANY.  I,  œil;  II,  manteau; 
III,  pore  aquifère;  IV,  orifice 
extérieur  de  la  capsule  de 
l'hectocotyle ;  V,  filament; 
VI,  poche  du  filament. 
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troisième  de  gauche  chez  Argonauta;  mais  ce  bras  est  autolome  et 
constitue  un  hectocotyle  proprement  dit.  Il  naît  (et  se  régénère 
vraisemblablement)  dans  une  capsule  où  il  se  trouve  enroulé  et  sans 
chromatophores  ;  la  membrane  de  ce  kyste  se  rompt  et  reste  attaché  à 
la  face  dorsale  du  bras  où  elle  forme  le  sac  à  spermatophores.  Le  bras 
ainsi  déroulé  est  pédoncule  et  porte  à  son  extrémité  une  petite  poche 
renfermant  un  long  filament,  qui  se  déroule  pour  l'accouplement. 

L'hectocotyle  se  détache  alors  avec  sa  poche  à  spermatophores  ; 
celle-ci  communique  avec  l'intérieur  du  bras  qui  se  continue  par  la 
cavité  du  filament  et  s'ouvre  à  l'extrémité  de  celui-ci. 

Dans  Nautilus,  il  existe  une  région  modifiée,  analogue  aux  bras 
hectocotylisés  :  c'est  le  «  spadix  «,  formé  de  quatre  tentacules  inté- 
rieurs, ventraux,  de  gauche,  unis  en  une  saillie  pourvue  d'une  aire 
glandulaire  circulaire. 

Les  Céphalopodes  sans  hectocotyle  autotome  s'accouplent  bouche  à 
bouche;  le  bras  hectocotylisé  servant  à  transporter  les  spermato- 
phores ;  ceux-ci  sont  déposés  soit  sur  les  lobes  buccaux  ventraux  (le 
sperme  est  parfois  alors  introduit  dans  les  poches  qui  s'y  trouvent  : 
Sepia,  Loligo),  soit  dans  la  cavité  palléale. 

La  ponte  est  inconnue  chez  Nautilus;  elle  a  vraisemblablement  une 
épaisse  coque,  étant  donné  que  ce  genre  possède  des  glandes  nida- 
mentaires  puissantes.  Ailleurs,  les  œufs  sont  enveloppés  isolément 
chez  les  Octopodes  et  Sepia,  où  les  œufs  sont  fixés  un  à  un;  ils  sont 
réunis  dans  des  cordons  gélatineux  plus  ou  moins  longs,  uniques,  ou 
joints  par  leur  extrémité,  chez  les  OEgopsides  (Céphalopode  de 
Grenacher)  et  Loligo. 

7.  Développement.  —  Le  développement  de  Nautilus  est  encore 
inconnu.  Ce  qu'on  sait  de  l'embryologie  de  Céphalopodes  se  rapporte 
donc  exclusivement  aux  Dibranches. 

L'œuf  est  remarquable  (même  chez  Nautilus)  par  l'énorme  quantité 
de  vitellus  nutritif  qu'il  renferme  ;  son  évolution  est  caractérisée  par 
sa  segmentation  incomplète,  l'ectoderme  n'arrivant  pas  à  recouvrir  le 
vitellus,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  blastopore  proprement  dit  ou  qu'il 
en  reste  un  énorme  :  toute  la  surface  libre  du  vitellus.  Ce  mode  de 
développement  n'est  toutefois  que  l'exagération  de  celui  des  œufs  épi- 
boliques  à  vitellus  abondant  (fig.  8)  :  les  Dibranches  archaïques  (OEgop- 
side  de  Grenacher)  ayant  une  moindre  quantité  de  vitellus  que  les 
autres. 
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Le  viLellus  formatif  étant  localisé  vers  le  pôle  aigu  de  l'œuf 
(tîg  136),  la  segmentation  est  restreinte  à  ce  point  (fig.  139),  où  elle 
produit  un  disque  germinatif  ou  aire  embryonnaire.  Dans  la  suite  de 
l'évolution,  l'embryon  ne  recouvre  jamais,  en  effet, 
la  surface  entière  du  vitellus,  sur  lequel  il  paraît 
couché  sur  sa  face  ventrale  (fig.  140).  L'étendue  de 
l'aire  embryonnaire  et  de  la  surface  libre  du 
vitellus,  sont  en  raison  inverse  l'une  de  l'autre  :  la 
masse  externe  du  vitellus  est  plus  petite  dans 
Lob'go  que  dans  Sepia;  plus  petite  encore  chez 
Argonauta  et  réduite  au  minimum  chez  le  Cépha- 
lopode de  Grenacher  (OEgopside).  Fig.  139.—  Œuf  de 

Cette   aire   embryonnaire   forme    l'ectoderme.        Sepia, commençant 

''  a    se     segmenter, 

L'endoderme  priinitif  n^it  de  la  zone  périphérique        x  5; d'après kôlli- 
de  celui-ci  et  s'étend  sous  lui  et  en  dehors  ;  une       ^^^-  h  ^'^^^i^'^,^'  f  ^' 

i-iiij-  premières  cellules 

partie  de  cet  endoderme  recouvre  le  vitellus  a  une       ectodermiques. 
couche  de  noyaux  épars  à  la  surface  de  celui-ci, 
ce  qui  forme  la  membrane  périvitelline.  La  majeure  partie  restante 
de  l'endoderme  devient  le  mésoderme. 

La  formation  de  l'endoderme  définitif  (entéron)  n'est  donc  pas 
conforme  à  ce  qui  se  passe  dans  le  reste  de  l'embranchement  : 
l'endoderme  primitif  ne  pouvant  pas  se  renfermer  entièrement  dans 
l'ectoderme  et  donner  naissance  à  une  gastrula.  L'endoderme  définitif 
apparaît  relativement  tard  :  sous  la  partie  postérieure  du  manteau, 
sur  la  ligne  médiane,  se  forme  contre  le  vitellus  une  petite  fossette, 
ouverte  du  côté  de  ce  dernier  et  provenant,  comme  la  membrane 
périvitelline,  de  l'endoderme  primitif.  Cette  fossette  donne  naissance 
à  l'estomac,  au  foie  (originairement  double)  et  à  l'intestin.  Deux 
invaginations  ectodermiques  stomodœale  et  proctodseale,  cette  der- 
nière très  courte,  forment  respectivement  l'œsophage  (et  ses  annexes) 
et  l'anus.  La  bouche  (fig.  140,  I)  prend  naissance  assez  près  du 
pôle  nutritif,  et  d'autant  plus  près  que  le  vitellus  est  moins  abondant 
(Céphalopode  de  Grenacher). 

Le  manteau  se  forme  au  milieu  du  disque  germinatif  avec  la  glande 
coquillière  en  son  milieu  ;  mais  les  bords  de  cette  dernière  se  réflé- 
chissent en  dedans,  se  rapprochent,  formant  ainsi  une  cavité  rudi- 
mentaire  qui  disparaît  sans  se  fermer  chez  Argonauta,  mais  qui,  chez 
les  Décapodes,  se  referme  (fig.  140,  Xll)  et  s'accroît  avec  le  manteau 
en  même  temps  que  s'y  développe  la  coquille.  En  arrière  du  manteau, 

14 
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entre  lui  et  l'épipodium,  se  montrent  symétriquement  les  bourgeons 
des  branchies  (fig.  121,  III),  sur  lesquels  apparaissent  les  plissements 
qui  produisent  les  feuillets,  lesquels  se  plissent  à  leur  tour;  en 
même  temps,  les  branchies  sont  peu  à  peu  recouvertes  par  le 
manteau. 

La  masse  céphalique  est  excessivement  volumineuse  dans  l'em- 
bryon, mais  son  importance  décroît  peu  à  peu  ;  elle  est  formée  par 

les  côtés  antéro- 
latéraux  de  l'aire 
embryonnaire  et 
porte  le  rudiment 
d'un  œil  à  chaque 
coin  antérieur 
(fig.  121,  V). 

Le  pied  est  con- 
stitué par  les  bords 
latéraux  et  posté- 
rieurs du  disque 
germinatif,  rapide- 
ment découpé  en 
dix  saillies  (huit 
dans  les  Octopodes 
etdansl'OEgopside 
de  Grenacherj.Ces 
lobes,  dans  la  suite 
du  développement,  s'avancent  peu  à  peu  sur  le  côté,  tout  en  s'allon- 
geant,  et  les  plus  antérieurs  arrivent  à  la  bouche  (fig.  121),  puis  se 
rejoignent  en  avant  de  celle-ci  pour  l'entourer  complètement. 

Entre  le  manteau  et  le  pied  naît  de  très  bonne  heure  la  saillie 
épipodiale  paire,  origine  de  l'entonnoir  (fig.  121,  VI).  Les  deux  lobes 
postérieurs  en  deviennent  saillants,  se  replient  l'un  vers  l'autre  (état 
qui  existe  encore  dans  Naulilus,  fig.  142),  puis  se  soudent  entre  eux 
en  formant  un  tube  complet. 

Les  centres  nerveux  se  forment  isolément,  par  prolifération  de 
l'ectoderme  (ganglions  cérébraux,  optiques,  pédieux,  ces  derniers 
donnant  naissance  aux  brachiaux),  et  les  organes  des  sens  (yeux  et 
otocystes),  par  des  invaginations  de  l'ectoderme  qui  se  referment 
ultérieurement.  Les  otocystes  naissent  latéralement,  en  dehors  de 
l'épipodium,  sur  les  côtés  du  pied  (fig.  121,  o);  ils  se  ferment  assez 


Fig.  140.  —  Coupe  sagittale  d'un  embryon  de  Sepia,  X  50. 
I,  bouche;  II,  vitellus  III,  ganglion  pédieux;  IV,  lumière  de 
l'entonnoir  ;  V,  cloison  de  séparation  des  otocystes  ;  VI,  veine 
cave,  VII,  anus;  VIII,  cavité  palléale  ;  IX,  péricarde  autour 
du  cœur;  X,  poche  à  encre;  XI,  estomac  ;  XII,  cav"té  coquil- 
lière;  XIII,  ganglion  viscéral;  XIV,  ganglion  cérébi-al;  XV, 
glande  salivaire. 


—  201  — 


tard  et  gardent  un  rudiment  de  canal,  puis  se  rapprochent  l'un  de 
l'autre,  jusqu'à  se  toucher  sur  la  ligne  médiane. 

Dans  le  mésoderme  se  creuse  la  cavité  cœlomique,  dont  un  reploie- 
ment de  la  paroi  produit  le  cœur  (fig.   140, 
IX),  et  de  la  paroi  de  laquelle  se  forme  égale- 
ment la  glande  génitale. 

Pendant  l'accroissement  de  l'embryon,  la 
vésicule  vitelline,  qui  est  indépendante  de  l'es- 
tomac, et  ne  se  trouve  en  contact  avec  lui  que 
par  une  petite  étendue  sur  la  ligne  médiane, 
décroît  et  se  trouve  résorbée  pour  la  plus  grande 
partie  au  moment  de  l'éclosion  (VI,  fig.  141). 

8.  Définition  générale.  —  Les  Céphalopodes 
sont  des  Mollusques  parfaitement  symétriques, 
dont  le  pied  est  transformé  en  appendices  péri- 
buccaux  entourant  complètement  la  tête  ;  leur 
épipodium  est  modifié  de  façon  à  constituer,  à 
l'ouverture  de  la  cavité  palléale,  un  tube  muscu- 
laire exhalant  :  l'entonnoir.  Le  système  nerveux 
a  toutes  ses  paires  essentielles  de  ganglions  con- 
centrées dans  la  tête,  appuyées  sur  une  pièce 
cartilagineuse  ou  y  contenues.  Les  organes 
rénaux  sont  constitués  par  le  revêtement  glandulaire  des  vaisseaux 
branchiaux  afférents.  Le  cœlome  communique  avec  le  dehors  directe- 
ment ou  par  la  paire  de  reins  (néphridies)  et  par  une  seconde  paire 
de  néphridies  jouant  le  rôle  de  conduits  génitaux.  La  glande  génitale 
est  située  dans  le  cœlome,  et  sans  continuité  avec  les  conduits  géni- 
taux; une  partie  de  la  couronne  pédieuse  péribuccale  est  hectoco- 
tylisée,  c'est-à-dire  modifiée  en  organe  d'accouplement,  chez  le  mâle. 
Le  développement  est  caractérisé  par  l'incomplète  segmentation  de 
l'œuf. 

II.  —  Éthologie. 


Fig.  141. —  Embryon  de 
Sepia,  sur  le  point  de 
sortir  de  l'œuf,  vu 
obliquement,  du  côté 
ventral;  grossi. I,  bras; 
II,  entonnoir,  III,  na- 
geoire; IV,  rhinophore 
ou  fossette  olfactive  ; 
V,  œil;  VI,  vitellus. 


Tous  les  Céphalopodes  sont  des  Mollusques  marins  très  actifs,  pou- 
vant nager  rapidement  en  expulsant  à  travers  l'entonnoir  l'eau  de  la 
cavité  palléale.  Ils  sont  au  plus  haut  point  carnassiers  et  atteignent 
parfois  une  taille  très  considérable  (certains  Architeuthis  :  S^SO  de 
long,  sans  la  tête;  avec  la  tête  et  les  bras  tentaculaires  étendus,  1:2  et 
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même  J  8  mètres).  Ils  sont  répandus  dans  toutes  les  mers,  au  nombre  de 
quatre  cents  espèces  environ;  certaines  formes  sont  littorales,  d'autres 
pélagiques,  quelques-unes  seulement  vivant  à  de  grandes  profondeurs, 
jusque  vers  3,500  mètres.  L'existence  géologique  du  groupe  est  fort 
ancienne  :  des  Céphalopodes  voisins  de  Nautilus,  mais  non  encore 
enroulés  [Orthoceras) ,  abondent  dans  les  formations  paléozoïques  les 
plus  anciennes.  Mais  les  Dibranches  n'ont  apparu  qu'à  l'époque  secon- 
daire, où  ils  étaient  surtout  représentés  par  les  Belemnitidœ,  éteints 
à  la  fin  de  cette  période. 


Fig.  142.  —  Nautilus  mâle,  vu  ventralement,  le  manteau  rabattu,  réduit;  d'après 
Keferstein.  I,  œil;  II,  ouverture  génitale;  III,  orifice  du  rein  antérieur;  IV,  papille 
interbi-anchiale  ;  V,  ouverture  du  rein  postérieur;  VI,  bord  du  manteau;  VII,  papille 
postanale;  VIII,  orifice  extérieur  du  péricarde;  IX,  branchie  postérieure;  X,  anus; 
XI,  branchie  antérieure;  XII,  entonnoir;  XIII,  appendices  tentaculifères. 
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III.  —  Systématique. 

La  classe  des  Céphalopodes  comprend  deux  ordres  :  Tetrabranchia 
et  Dibrancliia. 

1"'  ordre  :  Tetrabranchia. 

Chez  ces  Céphalopodes,  la  masse  viscérale  est  protégée  par  une 
coquille  externe,  multiloculaire,  enroulée  dans  un  même  plan,  h 
enroulement  dorsal,  et  dont  elle  n'occupe  que  la  dernière  loge.  La 
tête  porte  de  nombreux  appendices  pédieux  (tentacules  rétractiles) 
(fig.  142).  L'entonnoir  est  formé  de  deux  moitiés  non  soudées.  Il  y  a 
quatre  branchies  et  quatre  reins,  sans  orifices  péricardiques;  le  péri- 
carde s'ouvre  directement  au  dehors.  Le  cartilage  céphalique  est 
entièrement  situé  au  côté  ventral  de  l'œsophage  et  ne  supporte  que 
la  partie  ventrale  des  centres  nerveux  ;  les  yeux  sont  ouverts,  sans 
cristallin. 

Cet  ordre  ne  renferme  qu'une  seule  famille,  Nautilidœ,  et  un  seul 
genre  actuel  :  Nautûus,  Linné  :  N.  pompilius,  Linné  (fig.  442); 
Océan  Pacifique. 

2«  ordre  :  Dibranchia. 

Chez  ces  Céphalopodes,  la  masse  viscérale  est  nue  et  les  téguments 
dorsaux  renferment  une  coquille  interne  réduite  ou  atrophiée  (seul, 
Argonauta  femelle  a  une  coquille  externe  sécrétée  par  les  bras  dor- 
saux). La  tête  porte  huit  bras  acétabulifères,  et  souvent  une  cinquième 
paire  plus  ou  moins  rétractile,  entre  la  troisième  et  la  quatrième 
(fig.  143,  144).  L'entonnoir  forme  un  tube  complet  (fig.  145).  Il  y 
a  deux  branchies  et  deux  reins,  à  orifices  péricardiques  (fig.  133).  Le 
cartilage  céphalique  est  traversé  par  l'œsophage  (fig.  124)  et  renferme 
tous  les  centres  nerveux;  les  yeux  sont  fermés  et  pourvus  d'un  cris- 
tallin (fig.  131).  Ces  animaux  possèdent  des  chromatophores  dans  les 
téguments  et  ordinairement  une  poche  à  encre  rectale. 

Il  y  a  deux  sous-ordres  parmi  les  Dibranches  :  Decapoda  et 
Octopoda. 

V'  sous-ordre  :  Decapoda 

Outre  les  quatre  paires  de  bras,  il  y  a  de  chaque  côté,  entre  le 
troisième  et  le  quatrième,  un  bras  («  bras  tentaculaire  »)  plus  ou 
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moins  développé  et  plus  ou  moins  rétractile  dans  une  poche,  et  ne 
portant  généralement  de  ventouses  qu'à  son  extrémité  libre.  Les  ven- 
touses sont  pédonculées,  à  anneau  corné.  Les  huit  bras  normaux  sont 
plus  courts  que  le  corps.  Il  y  a  ordinairement  une  coquille  interne 
assez  développée  et  des  nageoires  latérales  (fig.  123,  143).  Le  cœur 

est  contenu  dans  le  cœlome 
(fig.  133).  Il  y  a  généralement  des 
glandes  nidamentaires. 

Famille  Ommatostrephid^. 

Bras  tentaculaires  assez  courts 
et  gros;  ventouses  à  anneau  denté. 

Ommatostrephes ,  d'Orbigny.  Na- 
geoires rhomboïdales  :  0.  sagit- 
tatus,  Lamarck  (fig.  143);  Océan 
Atlantique  et  Méditerranée.  —  Cte- 
nopterix,  Appellôf.  Nageoires  divi- 
sées en  filaments  (fig.  123).  — 
Chaunoteuthis,  Appellôf.  —  Ar- 
chiteuthis,  Steenstrup. 

La  hmiWeThysanoteuthidœ  [Thy- 
sanoteuthis,  Troschel)  est  voisine. 

Famille  ONYCHOTEUTHIDiE. 

Bras  tentaculaires  longs;  ven- 
touses à  crochets. 

Onychoteuthis,  Lichtenstein.  Des 
crochets  sur  les  bras  tentacu- 
laires :  0.  Lichtensteini,  Férussac; 
Méditerranée.  —  Enoploteuthis,  d'Orbigny.  Des  crochets  sur  tous 
les  bras  :  E.  Oweni,  Vérany;  Méditerranée.  —  Veranya,  Krohn. 
Corps  très  court,  à  nageoires  obtuses;  bras  tentaculaires  atrophiés 
chez  l'adulte  :  V.  sicula,  Vérany;  Méditerranée. 
La  famille  Gonatidœ  [Gonatus,  Gray)  est  voisine. 

Famille  CHiROTEUTHiDiE. 

Bras  tentaculaires  excessivement  longs  ;  nageoires  arrondies  assez 
grandes. 


Fig.  143.  —  Ommatostrephes  sagittatus, 
vu  dorsalement,  réduit;  d'après  Vé- 
rany, I.  manteau  ;  II,  bras  tentaculaire; 
III,  nageoire;  IV,  œil,  V,  bras. 
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Chiroteuthis ,  d'Orbigny  :  C.  Bonplandi,  Méditerranée.  —  Doi^a- 
topsis,  Rochebrune. 

Famille  CRANcmiDiE. 

Bras  proprement  dits  très  courts  ;  nageoires  terminales  et  petites  ; 
yeux  saillants. 

Loligopsis,  Lamarck  :  L.  zygœna,  Vérany;  Méditerranée.  — 
Histioteuthis ,  d'Orbigny  (fig.  125).  —  Cranchia,  Leach.  —  Leachia, 
Lesueur.  —  Taonius,  Steenstrup. 


Les  familles  précédentes  forment  ensemble 
le  groupe  OEgopsidœ,  caractérisé  par  les 
yeux  à  cornée  extérieure  ouverte  (fig.  131)  et 
l'existence  de  deux  oviductes. 

Famille  Spirulid^e. 

Manteau  ne  recouvrant  pas  entièrement  la 
coquille  en  arrière  (dorsalement  et  ventrale- 
ment)  (fig.  144);  coquille  enroulée  ventrale- 
ment,  multiloculaire. 

Spirula,  Lamarck  (fig.  144)  :  S.  Peroni, 
Lamarck;  Océan  Pacifique. 

Famille  Sepiolid.e. 


Fig.  144.  —  Spirula  mâle, 
vu  ventralement;  d'après 
OwEN.  I,  bord  du  man- 
teau ;  II,  coquille;  III, 
tète;  IV,  bras  hectocoty- 
lisés;  V,  bras  tentacu- 
laire. 


Corps  court,  arrondi  postérieurement;  na- 
geoires arrondies,  insérées  à  mi-longueur  du 
corps. 

Sepioîa,  Leach  :  S.  Rondeleti,  Leach;  Océan  Atlantique  et  Médi- 
terranée. —  Rossia,  Gray.  —  Stoloteuthis ,  Verrill.  —  Inioteuthis , 
Verrill. 

Ici  se  rangent  les  familles  Idiosepiidœ  et  Sepiadariidœ. 


Famille  Loliginid^e. 

Corps  allongé,   conique,  nageoires  rhomboïdales  s'étendant  sur 
plus  de  la  moitié  postérieure  du  corps. 

Loligo,  Lamarck;  nageoires  triangulaires  postérieures  :  L.  vulga- 
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ris,  Lamarck  ;  Océan  Atlantique  et  Méditerranée.  —  Sepioteu- 
this,  Blainville.  Nageoires  arrondies,  occupant  toute  la  longueur 
du  corps  :  S.  sepioidea,  Blainville;  Océan  Indien,  —  Loliolus, 
Steenstrup. 

Famille  Sepiid^. 

Corps    aplati,   large;    nageoires  étroites  et  allongées;   coquille 
interne  calcaire. 

Sepia,  Linné  :  S.  officinalis,  Linné;  Océan  Atlantique  et  Médi- 
terranée. 


Les  familles  qui  précèdent  (depuis 
les  Sepiolidœ  inclusivement)  forment 
le  groupe  Mijopsidœ,  à  cornée  fermée 
et  à  oviducte  impair  (gauche). 

2^  sous-ordre  :  Ootopoda. 

Huit  bras  allongés,  plus  longs  que 
le  corps  qui  est  arrondi.  Les  ven- 
touses sont  sessiles.  La  coquille 
interne  est  atrophiée.  Le  cœur  est 
situé  hors  du  co?lome.  Il  n'y  a  pas  de 
glandes  nidamentaires. 

Famille  Giuroteuthid^. 

Bras  unis  par  une  membrane  et  por- 
tant de  part  et  d'autre  des  ventouses, 
145);  radule  nulle;  des  nageoires. 
Midieri,  Eschricht  (fig.  145);  Atlan- 


Fig.  145.  —  Cirrotheuth  Mulleri, 
vu  ventralement,  l'éduit.  I,  enton- 
noir; II,  nageoire;  III,  ouverture 
palléale;  IV,  ombrelle  brachiale. 


des  filaments  tentaculaires  (fig 
Cirroteuthis ,  Eschricht  :  C. 
tique  septentrional. 


Famille  Octopodidj;. 

Bras  longs  et  tous  semblables;  bras  hectocotylisé  non  caduc;  pas 
de  nageoires. 

Octopus,  Lamarck.  Ventouses  sur  deux  rangs  :  0.  vulgaris:  Océan 
Atlantique  et  Méditerranée.  —  Eledone,  Leach.  Ventouses  sur  un  seul 
rang  :  E.  moschata,  Lamarck;  Méditerranée.  — Alloposus,  Verrill. 
Bras  unis  par  une  membrane. 
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Famille  Argonautidj;. 

Bras  hectocotylisé  autotome;  bras  dorsaux  de  la  femelle  élargis  à 
leur    extrémité    (fig.    146)    et 
sécrétant   une    coquille   autour 
du  corps  ;  mâles  très  petits. 

Argonauta,  Linné  :  A.  argo, 
Linné  (fig.  146);  Méditerranée. 

Famille  Philonexid^. 

Bras  hectocotylisé  autotome 
(fig.  138);  autres  bras  tous  pa- 
reils, dans  les  deux  sexes;  des 
pores  aquifères  céphaliques  et 
siphonaux. 

Philonexis,  d'Orbigny.  Bras 
libres  :  P.  Carence,  Vérany 
(fig.  138);  Méditerranée.—  Tre- 
moctopus,    Délie    Ghiaje.    Une 

membrane    unissant    les    quatre       Fig.  146.  —  Argonauta  femelle,  vu  du  côté 
bras     dorsaux    :     T.     ViolaceUS,  gauche,   sans  sa  coquille,   réduit;   d'après 

T^    I,      m  .    •         nc/i-i  /  Vérany.    I,  entonnoir;  II,  manteau;  III, 

Délie  Llîiaje;  Méditerranée.  œii;iv,  bras  dorsal. 
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ER  RATA 


Page    49,  ligne    2, 

—  49,    —  35, 

—  53,    —  2a, 

—  '53,    -  24, 

—  54,    —  26, 

—  61,    —  33, 

—  62,    —  36, 

—  65,    —  25, 

—  66,    —  37, 

—  69,    —  68, 

—  83,    —  25. 

—  90,    fig.  56, 

—  93,  ligne  17, 

—  102,    —  22, 

—  104,    —  11, 

—  105,     —  10, 

—  115,  fig.  75, 


au  lieu  de  :  Pyrida,  lire 

—  Tritonùim,  — 

—  Trito7iiumy  — 

—  Fusidœ,  — 

—  Firoloides,  — 

—  Tritoniidœy    — 

—  Utriculus,  — 

—  Pi/rula,  — 

—  Fusidœ,  — 

—  Pelta,  — 

—  fig.  47,  - 


:  Fulgur. 
Triton. 
Triton . 

Fasciolariidœ . 
Firoloida. 
Tritonidœ. 
Tornatina. 
Fulgur. 
Fasciolariidœ. 
Runcina. 


—     fig.  50. 

—  XVIII,  ganglion  infra-œsophagien,  lire  :  XVIII,  gan- 
glion supra-œsophagien. 

après  «  sur  la  ligne  »,  ajouter  :  «  médiane  ". 
au  lieu  de  27,  lire  :  40. 

—  Tosi,  lire  :  Toxo. 

—  67,  lire  :  64. 
avant  nerf  radulaire,  ajouter  :  XIV. 

Page  131,  après  les  huit  premières  lignes,  ajouter  : 

«'  8.  Définition  générale.  —  Les  Scaphopodes  sont  des  Mollusques  symétriques, 
fouisseurs,  caractérisés  par  leur  manteau  dont  les  bords  se  sont  soudés  ventrale- 
ment,  sur  toute  leur  longueur,  formant  un  tube  ouvert  aux  deux  bouts,  renfermant 
tout  le  corps  et  sécrétant  une  coquille  d'une  pièce,  tubuliforme.  Leur  tête  porte 
deux  houppes  de  filaments  contractiles;  le  pied  est  allongé  et  cylindrique.  Il  y  a  une 
radula,  mais  pas  de  branchies.  » 

Page  135,  ligne  31,  ajouter  :  dans  Ephippodonta  adulte  (de  la  famille  Galeom- 
midœ),  le  manteau  a  totalement  recouvert  les  deux  valves  de  la  coquille,  qui  est 
ainsi  rendue  interne. 

Page  166,  ligne  22,  après  «  muscle  adducteur  »,  ajouter  :  «  antéi'ieur  ». 
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